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f  M.  T  A  I  L  L  A  R  D  Fils . 


A  PARIS, 

Chez  D’HOURY  pere  ,,  Imprimeur -Libraire  de 
Monfeigneur  le  Duc  dJG  rieans  ,,  rue  de  la 

vieille  Bouderie* 


M.  D.  C  C.  X  L  I  X. 
Avec  Approbation  &  Rriviiege  du  Roy, 


^  - 


MESSIRE 


DELA 

M  ARTINIERE, 

ECUYER,  CONSEILLER, 

Premier  Chirurgien  du  Roy ,  Chef 
de  la  Chirurgie  du  Royaume,  & 
Préfident  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie. 


ONS1EUR, 


Si  je  ne  connoijjois  votre 
zélé  pour  le  progrès  de  la  Chi¬ 
rurgie  ?  je  noferoisquen  trem- 
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iv  E  P  I  T  R  E. 

blant  vous  dédier  cet  Ouvrage 
Il  ejl  le  premier  fruit  de  ma 
plume  :  Je  vous  fupplie  de  l'ac¬ 
cepter  :  cette  grâce  rn  encoura¬ 
gera  y  &  honoré  de  voire  pro- 
teflion  &  de  vos  avis }  je  ferai 
capable  de  tout  entreprendre . 
Si  je  parviens  à  me  rendre  di¬ 
gne  des  deux  avantages  que  je 
viens  de  défgner ,  je  ri  oublie¬ 
rai  rien ,  Monsieur  ,  pour 
ni  en  procurer  la  continuation . 
Je  fuis  y 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  Serviteur , 
Taillard  ,  fils. 


ÉL  ÉM  E  N  S 


,  D  E 

L’OPE’RATION 

DE  LA 

PHLEBOTOMIE. 

'Opération  de  la 
Phlébotomie  ,  vulgaire¬ 
ment  dite  la  Saignée  , 
eft  une  des  plus  commu¬ 
nes,  &  en  même-tems 
des  plus  délicates  de  la  Chirurgie. 

Elle  eft  des  plus  communes ,  en  ce 
qu’elle  fe  pratique  tous  les  jours  ,  & 
par  de  jeunes  Elèves  en  Chirurgie  , 
quifçachant  à  peine,  je  ne  dis" pas 
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2  Siemens  de  l’opération 
les  moindres  principes  de  cette  fcien- 
ce ,  ni  d’ Anatomie  ,  mais  feulement 
la  conformation  des  parties  fujettes 
à  la  faignée  ,  ont  la  témérité  de  vou¬ 
loir  la  pratiquer  :  ils  réuffiffent  quel¬ 
quefois  dans  certaines  occafions ,  où , 
par  bonheur  pour  ces  fortes  d’Qpé- 
rateurs  ,  les  veines  fe  trouvent  dans 
leurs  états  naturels  ;  mais  auiTi  font- 
ils  bien  embarraffés ,  lorfqu’ils  ren¬ 
contrent  des  bafiliques  collées  fur 
fartere,  des  médianes  intimément 
unies  au  tendon  ,  &  tous  les  autres 
cas  qui  rendent  cette  opération  re¬ 
doutable  ,  même  aux  plus  expéri¬ 
mentés. 

La  Saignée  eft  auffi  ancienne 
qu’Hypocrate.  Ce  grand  Maître  la 
confeille  dans  les  matix  de  tête  ,  8c 
dans  plufieurs  autres  maladies. 

Les  Anciens  ,  outre  les  Saignées 
du  bras  &  du  pied,  en  pratiquoient 
encore  plufieurs  autres  à  la  tête , 
telles  que  la  veine  préparate ,  qu’on 
nomme  auffi  frontale ,  à  caufe  qu’elle 
eft  fituée  à  la  partie  moyenne  du 
front  ;  ils  faignoient  auffi  la  nazaîe  , 
qui  eft  une  veine  très-petite  ,  &  qui 
le  trouve  entre  les  deux  cartilages 
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qui  terminent  le  nez  dans  fa  partie 
antérieure  &  inférieure  :  les  ranules 
qui  font  deux  autres  petites  veines 
fous  la  langue  ,  à  côté ,  &  même 
quelquefois  immédiatement  deffus 
•  les  arteres  du  même  nom.  Cette  Sai¬ 
gnée  étoit  très-délicate ,  eû  égard  à 
la  petiteffe  de  la  veine ,  &  au  danger 
prefqu’inévitable  de  la  piquûre  de 
i'artere. 

Le  Chirurgien  doit  encore  bien 
prendre  garde  à  ces  arteres  ,  lorfqu'it 
coupe  le  filet  aux  enfans  ;  les  mêmes 
Anciens  en  ouvroient  encore  une  in¬ 
finité  d'autres  ;  mais  on  a  découvert 
aujourd'hui  l'abus  de  ces  fortes  de 
Saignées  ;  &  les  avantageufes  &  nou¬ 
velles  découvertes  qu'on  a  faites  en 
Anatomie  ,  ont  perfuadé  les  Moder¬ 
nes  de  la  fuffiiance  de  la  faignée  de  la 
jugulaire. 

Quoique  la  Saignée  foit  l'opéra¬ 
tion  la  plus  commune  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  elle  eft  cependant  une  des  plus 
délicates  ;  elle  demande  ,  comme 
toutes  les  autres,  l'attention  &  la 
prudence  de  l'Opérateur  ,  qui  doit 
longer  à  trois  chofes  principales  ; 
i°.  à  la  connoilfance  &  à  la  ftru&ure 
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q.  Elêmens  de  V opération 
des  parties  fur  lefquelles  il  va  opérer  ; 
2°.  à  la  façon  d'opérer;  30.  enfin, 
aux  remèdes  nécefiaires  pour  corri¬ 
ger  les  accidens  fâcheux  qui  furvien» 
nent  pendant,  ou  après  cette  opéra- 
tion. 

La  Phlébotomie  eft  un  mot  grec  , 
qui  lignifie ,  ouverture  d’une  veine  ; 
celle  cfartere  s’appelle  artériotomie-, les 
Anciens  faignoient  en  plufieurs  en¬ 
droits  différons  ,  il  n’y  en  a  plus  que 
trois  fur  lefquels  nous  opérons  au¬ 
jourd’hui  ,  le  bras ,  le  pied  &  la  gor¬ 
ge.  Nous  parlerons  de  ces  trois  Sai¬ 
gnées  ,  chacune  en  leur  lieu ,  &  après 
avoir  donné  une  teinture  anatomique 
de  ces  parties. 

j’ai  dit  premièrement ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  avant  d’opérer  ,  devoit  con- 
noître  les  parties  fur  lefquelles  il  fe 
propofe  de  travailler  ;  fans  cela  il 
rifqueroit  d’eflropier  fon  Malade  ;  8c 
fa  main  qui  ne  feroit  pas  conduite 
par  une  fage  &  profonde  théorie , 
laboureroit  au  hazard ,  &  procureroit 
de  grands  malheurs.  Pour  les  éviter , 
il  faut  donc  qu’il  fe  mette  au  fait  des 
diverfes  parties  qui  font  fujettes  à 
cette  opération  ,  de  celles  qui  les 
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Accompagnent ,  &  dont  le  voifinage 
eft  refpedable  :  je  commence  par  le 
bras. 

On  faigne  pour  l'ordinaire  au  pli 
du  bras ,  dans  l'endroit  où  l’hümerus 
s’unit  avec  les  os  de  l’avant-bras;  je 
dis  pour  l’ordinaire ,  car  toute  veine 
eft  faignable  ,  &  on  pique  dans  tous 
les  lieux  où  l’on  en  fent ,  lorfqu’il  eft 
impoftible  de  les  ouvrir  dans  l’endroit 
ordinaire.  Il  y  a  quatre  veines  qu’on 
faigne  au  bras  ,  la  première  nommée 
médiane ,  à  caufe  de  fa  fituation  ;  il 
eft  certain  fujet  où  cette  veine  eft: 
collée  immédiatement  fur  le  tendon  : 
la  fécondé ,  eft  à  côté  de  la  médiane , 
elle  s’appelle  bafilique ,  parce  qu’elle 
eft  fituée  à  la  bafe  du  bras  :  la  cé* 
phalique  régne  le  long  de  la  partie 
latérale  externe  de  l’avant  -  bras  ;  ce 
nom  lui  a  été  donné ,  parce  qu’étant 
la  plus  haute  3  elle  eft  la  plus  proche 
de  la  tête  :  la  quatrième  enfin ,  nom¬ 
mée  cubitale ,  parce  qu’elle  fe  trouve 
le  long  du  cubitus.  On  pique  le  plus 
fouvent  la  médiane  &  la  bafilique  ; 
&  lorfqu’on  craint  d’échouer  contre 
les  écueils  qui  font  dans  le  voifina¬ 
ge  de  ces  deux  veines ,  on  doit  en- 

A  iij 


S  Elemens  de  F  operation 
core  préférer  la  céphalique  à  la  eu-* 
bitale ,  cette  derniere  veine  exigeant: 
qu  on  mette  le  bras  du  Malade  dans 
une  lïtuation  gênante  ,  3c  pour  lui  & 
pour  l’Opérateur  :  il  eft  cependant 
des  cas,  où  non-feulement  on  ne 
peut  pas  piquer  aucune  des  trois  vei¬ 
nes  que  je  viens  de  citer ,  mais  mê¬ 
me  la  cubitale;  dans  cette  occafion , 
on  pique  foit  à  l’avant-bras ,  foit  au 
poignet ,  foit  à  la  main.  Nous  parle¬ 
rons  féparément  des  Saignées  diffi¬ 
ciles.  Les  écueils  dont  je  viens  de 
parler  il  n’y  a  qu’un  moment ,  font 
l’artere ,  le  tendon ,  &  l’aponévrofe 
du  mufcle  biceps.  Tout  Chirurgien 
doit  fçavoir  fon  Anatomie  par  cœur  5 
Sc  tout  bon  Phiébotomifte  ne  doit 
pas  ignorer  ,  fur-tout  ,  la  fituation 
des  parties  fujettes  à  la  faignée.  C’eli 
pour  en  inflruire  les  Etudians ,  que  je 
vais  entrer  dans  l’énumération  de 
ces  parties. 

Un  mufcle  eft  un  compofé  de  fi¬ 
bres  charnues ,  tendineufes  ,  ou  apo- 
névrotiques ,  c’efl:  le  principal  orga¬ 
ne  du  mouvement  ;  les  premières  fi¬ 
bres  compofent  ce  qu’on  appelle 
communément  le  corps  ,  la  partie 
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rouge  ,  charnue  ,  ou  le  ventre  du 
mufcle  :  les  dernieres  fibres  forment 
ce  qu'on  nomme  ,  les  extrémités  du 
inufcle.  Quand  un  mufcle  fe  termine 
par  un  cordon  court ,  dur  ,  d'un  tiffu 
îrès-fort  &  très-ferré  ,  ce  cordon  fe 
nomme  tendon  ;  lorfqu’au  contraire 
un  mufcle  eft  terminé  par  un  épa- 
jnoüiffement  membraneux  &  ner¬ 
veux  5  d'un  tiffu  très-fin  &  fort  ten¬ 
du  ,  cet  épanoüiffement  s’appelle 
eiponévrofe.  Cela  pofé  ,  je  dis ,  que  le 
mufcle  biceps  ,  ou  à  deux  têtes ,  a 
auili  deux  extrémités ,  un  tendon  ,8c 
line  aponévrofe.  Son  tendon  fe  fent 
dans  la  partie  moyenne  ,  inférieure , 
êc  latérale  interne  du  pli  du  bras, 
dans  l’endroit  de  fon  union  avec 
l'avant-bras  ;  il  va  s’attacher  derrière 
la  petite  apophyfe  du  radius  ;  il  y  a 
certains  fujets  où  l'aponévrofe  de  ce 
même  mufcle  cfl  immédiatement 
fouc  les  tégumens ,  il  eft  difficile  pour 
l'ordinaire  de  la  fentir  ;  mais  cepen¬ 
dant  à  des  perfonnes  maigres ,  &  qui 
l’ont  dans  la  fituation  dont  je  viens 
de  parler ,  elle  n'eft  pas  infenfible , 
c'en:  cette  réfiftance  tendue  qu'on 
fent  en  tâtant  délicatement. 

Aiv 


8  Elémem  de  l’operation 
Les  vaiffeaux  fanguins  font  dis¬ 
tingués  en  arteres  ,  &  en  veines; 
les  vaiffeaux  artériels  font  compofés 
de  quatre  tuniques  élaftiques  ;  ils 
font  deftinés  à  recevoir  le  fang  du 
cœur  ,  pour  le  diftribuer  enfuite 
dans  toute  l’habitude  du  corps  :  6c 
on  appelle  veines  ,  les  vaiffeaux  qui 
rapportent  de  toutes  les  parties  au 
cœur  ,1e  réfidu  du  fang  que  les  ar¬ 
teres  y  avoient  dillribué  :  je  dis,  le 
réfidu  du  fang  ,  ou  une  portion  du 
fang  ,  parce  que  l'autre  fert  à  l'aug¬ 
mentation  ,  à  i’accroiffement ,  &  à  la 
force  de  nos  membres  ;  il  y  a  aufli 
une  partie  de  cette  portion  qui  efl 
féparée  par  diverfes  glandes  ,  pour 
en  former  d'autres  liqueurs  diffé¬ 
rentes.  Au  refie ,  ces  deux  fortes  de 
vaiffeaux  fe  dillinguent  aifément 
dans  l'animal  vivant,  les  premiers 
ayant  deux  mouvemens  que  les  fé¬ 
conds  n'ont  pas ,  ou  du  moins  dans 
lefquels  ils  ne  fe  montrent  point  d’u¬ 
ne  maniéré  fenfible.  Dans  l'un  de  ces 
mouvemens  les  arteres  font  dilatées, 
6c  par  l'autre  elles  fe  refferrent  ;  le 
premier,  ell  appellé  diaftole ,  6c  le 
fécond  ,  jijlole  ;  ces  deux  mouve- 
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mens  oppofés  forment  ce  qu'on 
nomme  le  pouls  ;  le  Chirurgien  peut 
donc  par  conféquent  s’alîurer  très- 
aifément  de  la  lituation  de  lartere 
par  fa  pulfation  ,  &  lorfqu’il  l’a  fen- 
tie ,  il  doit  pour  lors  prendre  les  pré¬ 
cautions  utiles  pour  l’éviter.  Nous  les 
enfeigneronsplus  bas. 

Il  eft  encore  très-intéreffant  pour 
un  bon  Phlébotomifte ,  de  fçavoir 
les  jeux  de  la  nature.  Quoique  nous 
ayons  dit  que  les  veines  céphaliques 
&  cubitales  foient  fans  danger ,  le 
Chirurgien  remarquera  néanmoins 
qu’il  eft  des  cas  finguliers  ,  dans  les¬ 
quels  il  femble  que  la  nature  prenne 
plaifir  à  s’égarer,  témoin  ce  fujet, 
que  M.  Verdier,  célébré  Anatomille, 
a  vu,  où  l’artere  accompagnoit  la 
veine  céphalique.  Ce  grand  homme 
en  a  montré  un  autre  à  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  dans  lequel 
l’artere  cubitale  ,  qui  palfe  pour  l’or¬ 
dinaire  fous  les  mufcles  rond ,  &  ra¬ 
dial  interne  ,  paffoit  au  contraire  au- 
delfus  ,  accompagnoit  la  balîlique , 
&  n’étoit  recouverte  que  de  la  peau; 
ces  cas  extraordinaires  ne  doi¬ 
vent  point  être  ignorés  du  Chirar- 
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gien.  Parlons  maintenant  de  ce  qu'on 
doit  faire  avant  la  Saignée  du  bras  , 
Si  de  la  façon  de  la  pratiquer. 


DE  LA  SAIGNEE  DU  BRAS. 


LE  Chirurgien  ordonnera  que 
tout  foit  prêt ,  afin  de  ne  pas 
attendre  à  avoir  des  poilettes  &  des 
comprefTes  quand  la  veine  eft  ouver¬ 
te  ,  ou  quand  il  faut  arrêter  le  fan^  ; 
le  Chirurgien  doit  donc  faire  mettre 
trois  poilettes  fur  des  afliettes  ,  & 
dire  qu’on  prépare  une  bande  &  une 
comprefTe  de  linge  blanc  de  leflîve , 
Si  qui  n'ait  point  d'ourlets  :  lorfque 
toutes  ces  chofes  feront  prêtes  ,  fi  le 
Malade  eft  debout ,  &  qu’il  faffe  jour  s 
il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  de  la  lu¬ 
mière  artificielle ,  la  naturelle  étant 
préférable  ,  finon  l'Opérateur  fera 
tenir  par  quelqu'un  une  lumière  dans 
l’endroit  qui  lui  fera  le  plus  conve¬ 
nable  ;  la  lumière  apportée ,  il  exa¬ 
minera  le  bras  du  Malade ,  s’il  ne  l'a 
pas  encore  faigné  ;  car ,  quand  on  a 
coutume  de  faigner  une  perfonne 4 
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il  efl:  inutile  à  chaque  nouvelle  fai- 
gnée  de  tâter  toujours ,  fur-tout  (I 
Ton  connoît  la  fituation  de  l'artère  & 
du  tendon ,  qui  relient  dans  leur  mê¬ 
me  place  ,  &  qui  font  les  parties  que 
l’on  doit  éviter.  Il  efl  très-imprudent 
à  un  Phlébotomilîe  ,  de  mettre  tout 
de  fuite  la  ligature  à  un  bras  qu’il  ne 
connoît  pas  ,  de  même  que  de  pi¬ 
quer  fans  s’alfurer  du  vailfeau  par  le 
tad  ;  fi  par  malheur  le  cas  fingulier 
dont  je  viens  de  parler ,  fe  rencon¬ 
tre  encore ,  on  ouvrira  une  artere , 
comptant  piquer  la  céphalique  ,  fui- 
vant  la  remarque  précédente ,  ou  on 
piquera  la  balilique  ,  &  l’artere  qui 
l'accompagne ,  faute  d’avoir  pris  les 
précautions. 

C’ell  ici  le  lieu  de  faire  quelques 
remarques  fur  la  piquûre  de  ce  vaif- 
feau ,  je  me  bornerai  à  deux  ;  pour¬ 
quoi  il  elt  dangéreux  de  1  ouvrir  ? 
d’où  provient  la  faute  qu’on  fait  en 
l’ouvrant  ? 

Il  n’eft  dangéreux  d’ouvrir  les 
arteres  que  dans  les  endroits  mois  s 
où  il  n’y  a  point  de  corps  durs , 
tels  qu’un  os ,  capable  de  former  un 
point  d’appui ,  qui  agiffant  de  fon 
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côté  ,  conjointement  avec  une  bon¬ 
ne  comprefie  procurerait  la  réunion 
de  ce  vaiffeau  ;  le  bras  eft  dans  ce 
cas ,  l’artere  fe  trouve  fituée  dans  un 
lieu  charnu ,  &  incapable  de  pref- 
lîon ,  en  forte  que  fl  cette  artere  eft 
ouverte  ,  fon  mouvement  perpétuel 
procure  la  fortie  continuelle  du  fang  » 
&  conféquemment  la  mort  au  Mala¬ 
de  ,  fi  on  n’apporte  auffi-tot  les  re¬ 
mèdes  convenables  ,  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  bas. 

Un  Chirurgien  ne  peut  ouvrir 
l’artere  que  par  quatre  inconvé- 
niens,  ou  par  fatuité ,  ou  par  ignoran¬ 
ce  ,  ou  par  yvrelfe ,  ou  par  embarras. 

Je  dis  par  fatuité  :  combien  n’y  a- 
t-il  pas  de  jeunes  Chirurgiens  fur- 
tout  qui  croiraient  fe  deshonorer  , 
s’ils  palfoient  quelque  tems  à  exa¬ 
miner  un  bras  dont  ils  ignorent  la 
ftruéture  :  on  les  vient  chercher  pour 
une  perfonne  qu’ils  n’ont  jamais  fai- 
gnée  ;  ils  ne  connoiffent  pas  par 
conféquent  le  lieu  où  l’artere  eft 
fituée  ;  ils  entrent  d’un  air  intrépide , 
mettent  leur  ligature  ,  &  piquent  ; 
qu’arrive  -  t  -  il  ?  que  rifquent  -  ils 
en  employant  cette  imprudente 
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fécurité  ?  ils  rifquent  l'alternative , 
d'ouvrir  une  veine,  ou  une  artere  ; 
ils  piquent  au  hazard,  quelle  im¬ 
prudence  !  jeunes  Chirurgiens  ,  ca¬ 
pables  d'être  inftruits ,  &  de  ne  pas 
méprifer  les  confeils ,  Ceft  à  vous  que 
je  m'adreffe  ;  je  vous  dis  donc ,  n’ayez 
jamais  honte  de  vous  afTurer  au¬ 
paravant  de  piquer ,  de  la  fituation 
des  parties  qui  accompagnent  les 
veines  que  vous  avez  deflein  d'ou¬ 
vrir  ;  par  cette  pratique  vous  ferez 
certains  du  danger ,  vous  connoîtrez 
l'endroit  que  vous  devez  appréhen¬ 
der;  vous  l’éviterez  ,  foit  en  vous  en 
éloignant ,  foit  en  paffant  légèrement 
deffus  ;  c’eft  ce  que  vous  apprendront 
une  fage  théorie  &  la  pratique.  On 
ouvre  une  artere  par  ignorance  ,  par 
ce  que  fouvent  on  ne  fçait  pas  où  elle 
eft  fituée;  c'eft  fur-tout  dans  les  Vil¬ 
lages  où  ces  malheurs  arrivent.  Pra¬ 
ticiens  d'autant  plus  infortunés  qu'ils 
commettent  la  faute  ,  fans  fçavoir 
la  réparer.  Régie  générale ,  rien  de 
fi  aifé  à  connoître  qu'une  artere  , 
c’efl  par  le  taél ,  elle  a  fon  battement 
qui  eft  un  ligne  auquel  on  ne  peut 
pas  fe  trqmper  ;  un  Chirurgien  yvre 


14  Elément  de  V opération 
eft  hors  de  lui-même ,  il  n’a  plus  de 
l'homme  que  la  figure  ;  la  raifon  dont  • 
il  eft  privé  ,  le  met  dans  un  état 
comparable  aux  bêtes  les  plus  mépri- 
fables;  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que 
dans  un  cas  où  il  eft  par  fa  faute  5  iî 
bleffe  un  Malade. 

Un  Phlébotomifte  qui  aura  la  tête 
embarraffée  ,  foit  de  procès ,  d'in- 
quiétude ,  ou  de  quelqu'autre  affaire  ? 
rifque  encore  d'eftropier  celui  qu  il 
faigne  ;  enfin  de  quelque  caufe  que 
provienne  l'accident,  ce  fera  toujours 
la  faute  du  Chirurgien  >  puifqu'il  eft 
le  maître  de  choifir  fon  vaiffeau  ,  de 
sÙnftruire,  de  fe  conferver  la  tête 
libre  ,  ou  de  ne  pas  travailler  lorfqffil 
l’a  embarraffée.  Il  peut  arriver  cepen¬ 
dant  que  le  Malade  faffe  quelque 
mouvement  volontaire  ou  involon¬ 
taire  ,  &  fe  foit  fait  bleffer  par  ces 
mouvemens  ,  ou  bien  encore  ,  les 
fpectateurs  par  quelque  mouvement 
femblable  peuvent  occafionner  ce 
malheur.  Dans  tous  ces  divers  cas , 
le  Chirurgien  n’eft  nullement  cou¬ 
pable;  je  vous  dirai  ici,  par  paren- 
théfe ,  que  f  Opérateur  ne  doit  jamais 
piquer ,  lorfqull  sJapperçoit  que  le 
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Malade  va  toufler  ou  éternuef. 

Le  Phlébotomifte  éranr  donc  inf- 
truit  de  toutes  ces  circonlîances ,  Sc 
après  s'être  alfuré  de  la  fituation  de 
fartere ,  du  tendon  ,  &  de  l’aponé- 
vrofe  ,  s’il  la  peut  fentir  ,  mettra  fa 
ligature  deux  ou  trois  pouces  au- 
delfus  de  l’endroit  qu’il  veut  piquer, 
&  la  ferrera  médiocrement  ;  après 
cela ,  li  ceft  en  hyver ,  3c  que  le  Ma¬ 
lade  foit  couché  ,  il  lui  fera  remet¬ 
tre  fon  bras  dans  le  lit ,  &  pendant 
ce  tems  il  tirera  fon  étui  à  lancettes  , 
choilïra  celle  qui  lui  fera  néceffaire  , 
félon  le  diamètre  du  vailfeau ,  &  après 
l’avoir  portée  à  fa  bouche ,  la  pointe 
tournée  à  droite  ,  fi  c’elt  de  la  main 
gauche  qu’il  doit  piquer ,  &  à  gau¬ 
che  ,  fi  c’eft  de  la  droite  ;  il  refferre- 
ra  la  ligature  ,  donnera  fon  étui  à  te¬ 
nir  au  Malade ,  &  il  lui  recommande¬ 
ra  bien  de  pouffer  le  bras  fort  contre 
lui  ;  il  fera  enfuite  quelques  légères 
friètions  fur  les  tégumens  ,  &  après 
avoir  augmenté  par  ces  friélions  la 
colonne  au  fang  ,  il  comprimera  le 
vailfeau  avec  le  pouce  de  la  main 
qui  ne  doit  pas  opérer  ,  afin  de  le 
tendre  invariable,  &  pour  s’afiurer 
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qu’il  Feft,  il  portera  F  index  de  la 
main  qui  doit  opérer  ;  Sc  après  en 
avoir  reconnu  la  fermeté ,  il  prendra 
fa  lancette  avec  le  pouce  &  l'index 
vers  l'endroit  du  cloud  de  la  chaffe , 
&  la  tenant  inébranlable  par  fon  fer , 
il  incifera ,  plongera ,  &  éîévera ,  ce 
qui  fait  les  trois  tems  qu'on  diftin- 
gue  ordinairement  dans  la  Saignée  : 
je  dis  ordinairement ,  car  î'incifion 
&  la  ponftion  peuvent  être  regardées 
comme  un  feul  tems  ,  fi  Fon  confi- 
dere  leur  vite  (Te,  au  lieu  que  l’éléva¬ 
tion  fe  diflingue  aifément  ;  elle  fe 
fait  en  déchirant  légèrement  la  peau 
avec  le  tranchant  extérieur  de  la  lan¬ 
cette  ;  ce  petit  déchirement  rend 
l'ouverture  de  la  peau  parallélle  à  cel¬ 
le  du  vaifîeau,  &  fait  que  le  fang  fort 
bien.  Les  ouvertures  médiocres ,  je 
veux  dire  ,  qui  ne  font  ni  trop  gran¬ 
des  >  ni  trop  petites  ,  font  les  meil¬ 
leures  ;  par  les  petites,  le  fang  efl: 
long-tems  à  fortir ,  &  cela  fatigue  le 
Malade  &  Pimpatiente  ;  fouvent  il 
fe  forme  un  trombus  qui  bouche  en¬ 
tièrement  l’ouverture ,  arrête  confé- 
quemment  le  fang ,  &  oblige  de  re- 
faigner  le  Malade ,  fi  fa  maladie  exi- 
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ge  qu’on  défemplilfe  les  va  idéaux  ; 
accident  qui  ne  ferait  pas  arrivé,  fi 
on  eut  eû  foin  d’élever ,  comme  nous 
avons  dit ,  légèrement  la  lancette  , 

Êour  procurer  la  libre  iffuë  du  fang. 

n  agilfant  ainfi ,  on  opère  avec  grâ¬ 
ce  ;  &  la  fortie  du  fang  en  arcade ,  ôc 
par  une  ouverture  dont  le  diamètre 
elt  moindre  ,  efi:  médiocre,  eft  mixte 
entre  les  deux  dégrés  ,  fatisfait  le 
Malade,  les  Spectateurs,  &  le  Chi¬ 
rurgien.  L’Opérateur  aura  foin  en¬ 
core  dans  les  maladies  où  le  fang  pè¬ 
che  par  trop  d’épaiffeur ,  &  pour  lef- 
quelles  on  doit  réitérer  les  faignées , 
de  faire  les  ouvertures  plûtôt  grandes 
que  petites  ;  les  trop  grandes  néan¬ 
moins  font  que  le  fang  bâve  ,  Sc 
qu’on  a  de  la  peine  à  l’arrêter. 

Difons  un  mot  des  lancettes ,  & 
des  différentes  façons  d’ouvrir  la  vei¬ 
ne.  Les  lancettes  à  grain  d’orge  font 
préférées  par  le  plus  grand  nombre 
des  Phlébotomiues ,  en  ce  qu’elles 
évitent  une  élévation  confidérable, 
qui  diminue  conféquemmentla  dou¬ 
leur  de  la  Saignée. 

Lorfque  j’ai  dit  plus  haut ,  qu’on 
aimoit  mieux  piquer  une  médiane , 
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ou  une  bafilique,  qu’une  céphalique.; 
&  qu'une  cubitale ,  quoique  ces  deux 
dernieres  veines  ne  foient  pas  voifi- 
nes  pour  l’ordinaire  ,  des  fâcheux 
écueils  à  redouter  dans  la  Saignée  * 
c’eft  que  la  médiane  &  la  bafilique 
font  fituées  dans  l’endroit  du  bras  où 
la  peau  eft  la  plus  fine ,  &  la  douleur 
par  conféquent  en  eft  moins  fenfi- 
ble  ,  au  lieu  que  la  peau  eft  fort  épaif- 
fe  aux  régions  de  la  céphalique  &  de 
la  cubitale  ,  &  le  déchirement  qu’on 
eft  obligé  de  faire  pour  procurer  au 
fang  une  ifluë  en  arcade ,  fait  dire 
fouvent  à  de  certaines  femmes,  qu’el¬ 
les  ont  fenti  beaucoup  de  douleurs  , 
&  que  le  Chirurgien  a  la  main  lour¬ 
de.  Il  eft  encore  d’autres  raifons  qui 
fontméprifer  à  l’Opérateur  ces  deux 
veines  ,  lorfqu’il  rencontre  les  autres 
faciles  à  ouvrir  ;  parmi  ces  raifons , 
la  profondeur  de  la  céphalique ,  qui 
eft  prefque  toujours  roulante  ,  eft  une 
des  caufes  qui  la  fait  abandonner  ; 
&  la  gêne  dans  laquelle  il  faut  être 
pour  l’ouverture  de  la  cubitale  ,  eft 
une  autre  caufe  du  mépris  qu’on  a 
pour  elle  ;  il  eft  des  cas  néanmoins 
où  un  Chirurgien  eft  encore  très- 
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fortuné  de  pouvoir  ouvrir  cette  der¬ 
nière  veine.  La  façon  la  plus  com¬ 
mune  ,  la  plus  ufitée,  &  la  meilleure 
d’ouvrir  les  veines,  eft  de  les  prendre 
obliquement ,  cette  maniéré  eft  fur- 
tout  préférable  à  l’égard  des  vaiffeaux 
roulans.  Cependant  lorfqu’à  la  fai- 
gnée  du  pied  ,  on  fent  à  côté  de  la 
faphéne  un  nerf  qui  l’accompagne ,  il 
faut  pour  lors  ouvrir  la  veine  en  long. 
Par-ià  on  évite  beaucoup  de  dou¬ 
leur  au  Malade ,  &  un  accident  fâ¬ 
cheux  qui  n’auroit  pas  manqué  d’ar¬ 
river  ,  n  on  avoir  endommagé  le 
nerf.  M.  de  la  Faye  confeifle  une 
pratique  très-avantageufe  pour  affu- 
jettir  le  vailfeau  avant  de  l’ouvrir , 
c’eft  d’embralfer  avec  la  main  l’avant- 
bras  par  derrière ,  enforte  que  la  peau 
ioit  tendue  5  cette  façon  eft  en  effet 
convenable ,  quand  on  a  à  ouvrir  des 
vaiffeaux  roulans. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  ne 
concerne  que  ces  Saignées  faciles, 
où  les  vaiffeaux  parallèles  à  de  petits 
tuyaux  ,  feroient  ouverts  par  des 
aveugles.  Je  vais  maintenant  entrer 
dans  un  détail  plus  circonftancié  des 
Saignées  difficiles  ,  &  qui  deman- 
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dent  la  main  &  le  génie  d’un  pro¬ 
fond  Théoricien,  &  d’un  Praticien 
confommé. 


DES  SAIGNEES  DIFFICILES. 

IL  y  a  deux  fortes  de  Saignées  de 
cette  efpéce  ,  l’une  qu’on  peut 
appeller  une  Saignée  difficile  ,  & 
l’autre  une  Saignée  délicate  :  la  pre¬ 
mière,  regarde  une  perfonne  graffe  , 
&  dont  les  vaiffeaux ,  bien  loin  d’être 
fenfibles  à  la  vûe  ,  le  font  très-diffi¬ 
cilement  autaét  ;  car  ,  il  eft  telle  vei¬ 
ne  qu’on  ouvre  fans  la  voir  ,  il  fuffit 
qu’on  la  fente  ,  mais  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  de  fe  tromper  ,  &  de  ne 
pas  prendre  un  tendon  pour  une  vei¬ 
ne  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  à  un 
Chirurgien  auquel  je  communiquai 
mon  doute  ,  en  lui  faifant  remarquer 
que  ce  qu’il  prenoit  pour  une  vei¬ 
ne  étoit  le  tendon  du  mufcle biceps, 
qui  à  ce  Malade  s’étendoit  jufques 
vers  la  bafilique.  Comme  cette  per¬ 
fonne  étoit  fort  graffe,  &  qu’on  ne 
fentoit  aucune  veine ,  je  confeillai 
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au  Chirurgien  de  la  piquer  au  poi¬ 
gnet  ;  il  fuivit  mon  avis ,  &  s'en  trou¬ 
va  bien  ,  je  fuis  furpris  cependant 
qu’il  ait  pris  le  tendon  pour  une  vei¬ 
ne  ,  Je  tendon  étant  un  corps  dur , au 
lieu  que  la  veine  fe  prête  touj  ours  aux 
petites  preffions  qu'on  fait  en  tâtant. 

Tant  il  eft  vrai,  qu’on  ne  fçau- 
roit  trop  prendre  fes  précautions.  En¬ 
fin  5  régie  générale ,  on  ne  doit  jamais 
piquer  qu'on  ne  fente  fon  vaiffeau.  Il 
faut  donc  bien  examiner  ces  bras 
gras  ,  avant  de  mettre  la  ligature. 
Ces  Saignées-là  font  feulement  diffi¬ 
ciles  pour  l'ordinaire  y  Sc  on  ne  rif- 
que  que  de  faire  une  Saignée  blan¬ 
che  ;  la  graiffe  embraffant  toutes  les 
parties,  il  faudroit  plonger  tout  le 
fer  de  la  lancette  pour  endommager 
foit  1J  ’artere  ,  foit  le  tendon.  On  tâ¬ 
tera  ,  fi  l’artere  eft  fuperficielle  ,  8c 
dans  quel  lieu  elle  eft  fituée  ;  on 
s'aftiirera  par  le  taft  de  tous  les  vaif- 
feaux  »  pour  en  diftinguer  l’efpéce  ; 
j’entends  s’ils  font  fenfibles.  Pour  les 
rendre ,  on  mettra  en  oeuvre  tout  ce 
que  la  pratique  la  plus  heureufe ,  ai¬ 
dée  dune  théorie  confommée ,  en- 
feigne  dans  ces  occafions  ;  &  fi  après 
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toutes  les  précautions  imaginables 
on  n'eft  pas  plus  avancé  ,  il  faudra 
bien  fe  réfoudre  à  piquer  au  pqi- 
gnet ,  ou  à  la  main,  tes  Danses  fur- 
tout  ont  bien  de  la  peine  à  fe  ré¬ 
foudre  ,  &  à  fe  rendre  à  une  telle  pro- 
pofition  ,  mais  c'efi:  au  Chirurgien  à 
employer  tout  le  pouvoir  qu'il  doit 
avoir  fur  fefprit  de  fon  Malade  pour 
îui  en  repréfenter  la  néceffité  ;  la  li¬ 
gature  ferrée  médiocrement ,  on  laif- 
fera  le  bras  environ  deux  ou  trois 
minutes  appuyé ,  afin  de  donner  le 

"^vaiffeau* 

;  on  la  ref- 
on  mettra 
le  doigt  index  d'une  main  fur  les  vei¬ 
nes  Tune  après  l'autre,  &  de  l'autre 
main,  on  fera  plufieurs  friftions  le 
long  de  l'avant  -  bras ,  en  commen¬ 
çant  vers  fa  partie  inférieure  ;  en 
agiffant  ainfi ,  on  renvoyé  ver£  l'in¬ 
dex  pofé  fur  la  veine  la  colonne  de 
fang ,  ce  qui  rend  le  vaiffeau  plus  ou 
moins  fenfible  ,  &  on  en  connoît  le 
diamètre ,  la  fituation ,  la  profondeur. 
On  jugera  par  fon  diamètre  de  fon 
volume  ,  &  conféquemment  de  la 
quantité  de  fang  quil  peut  fournir  3 


tems  au  rang  de  remplir  11 
qui  fe  glonflera  peu-à-peu 
ferrera  enfuite  davantage  ; 
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c’eft  au  Chirurgien  à  juger  s’il  eft 
convenable  de  l’ouvrir  ,  il  fera  cette 
opération  aux  quatre  veines,  pour 
remarquer  celle  qui  eft  la  moins  en¬ 
foncée  ,  &  la  plus  capable  de  four¬ 
nir  ;  cette  pratique  eft  fort  Ample , 
&  demande  très -peu  de  tems.  Si 
néanmoins  elle  eft  inutile,  &  que  ce 
foit  une  Dame  de  condition  ,  ou 
une  jolie  femme  qui  foit  malade, 
&  qui  ne  veuille  point  abfolument 
etre  faignée  à  la  main ,  le  Chirurgien 
peut  encore  pour  la  fatisfaire  ,  em¬ 
ployer  avec  fuccès  la  pratique  fui- 
vante.  Il  fera  chauffer  des  ferviettes, 
&  lorfqu’elles  feront  bien  chaudes ,  il 
les  employera  pour  faire  des  frictions 
le  long  de  l’avant-bras  ,  en  remon¬ 
tant  jufqu’au  pli  du  bras.  Si  cela 
ne  réuîht  pas  encore,  il  mettra  l’a¬ 
vant  -  bras  dans  de  l’eau  chaude  , 
comme  à  une  faignée  du  pied  ,  la 
chaleur  de  ce  liquide  ,  en  raréfiant  le 
fang ,  fera  gonfler  les  vaifleaux  ;  lorf- 
que  le  Chirurgien  en  fentira  un  qu’il 
jugera  capable  de  fournir  le  fang  né- 
ceilaire,  il  ne  perdra  pas  de  vue  l’en¬ 
droit  ou  il  l’a  fenti  ;  il  prendra  aufïi- 
tôt  fa  lancette ,  la  portera  oblique- 
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ment  au  lieu  où  il  a  remarqué  la  vei¬ 
ne  ,  tâchera  de  la  prendre  un  peu  en- 
deffous ,  &  il  s’ap  percevra  qu’il  efl 
dans  le  vaiffeau ,  s’il  fent  une  petite 
réûflance  égale  à  celle  qu’on  relient 
pour  l’ordinaire ,  lorfqu’on  effaye  les 
lancettes  fur  du  canepin  ,  &  s’il  voit 
à  Ion  inflrument  quelques  gouttes 
de  fang  :  pour  lors  il  augmentera 
l’ouverture  avec  le  tranchant  fupé- 
rieur  de  la  lancette  qu’il  retirera  auf- 
li-tôt  ;  ce  fera  un  grand  bonheur 
pour  lui ,  fi  tous  les  moyens  que  je 
viens  de  défigner  réufTiffent,&  s’il  fait 
une  belle  Saignée.  Il  arrive  fouvent 
qu’après  avoir  mis  tout  en  œuvre  on 
fera  une  Saignée  blanche  ,  parce 
que  le  vaiffeau  aura  roulé ,  ou  enfin  , 
parce  qu’on  n’aura  pas  plongé  allez 

Jirofondément.  Ce  dernier  cas  arrive 
e  plus  fouvent  à  des  Chirurgiens 
bons  Phlébotomifles  d’ailleurs,  mais 
prudens ,  &  qui  aiment  mieux  faire 
une  Saignée  blanche ,  que  d’eftropier 
leur  Malade.  Si  le  fang  ne  vient  pas, 
il  ne  faudra  point  s’en  formalifer ,  on 
raffurera  le  Malade  ,  on  lui  fera  en¬ 
tendre  que  ces  fortes  de  Saignées-là 
ne  fe  font  pas  facilement ,  qu’il  n’a 

rien 
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rien  à  appréhender ,  qu'on  fera  peut- 
être  plus  heureux  à  la  fécondé  ois  : 
fi  cela  eh:  5  tant  mieux  pour  le  Chi¬ 
rurgien  ;  mais  fi  cela  n'arrivoit  point  , 
je  lui  confeille  de  ne  pas  repiquer, 
&  de  propofer  au  Malade  la  Saignée 
de  la  main  ;  s'il  ne  veut  pas  s'y  ré¬ 
foudre  ,  le  Chirurgien  fe  retirera  ; 
mais  fi  le  Malade  y  confent,  c'eft  à 
l'Opérateur  à  examiner  les  veines  de 
la  main  ,  fi  elles  font  apparentes  >  il 
laiffera  la  ligature  qui  eft  au  bras ,  & 
il  en  remettra  une  autre  à  quelque 
diftance  du  vaiffeau  qu'il  veut  ouvrir: 
il  fera  préparer  de  l'eau  chaude  ,  en 
cas  que  le  fang  ne  vienne  pas  en  ar¬ 
cade;  pour  lors  le  Chirurgien  mettra 
la  main  du  Malade  dans  un  vafe'  où 
on  aura  verfé  l'eau  chaude,  &  fi  le 
vaiffeau  elt  bien  ouvert ,  le  fang  for- 
tira ,  comme  à  la  Saignée  du  pied. 
Pour  l'ouvrir  fans  danger  (  car  il  fe 
trouve  très-fouvent  que  les  veines 
de  la  main  font  colées  fur  les  ten¬ 
dons  ,  ou  du  moins  en  font  très-voi- 
fines  )  on  portera  la  pointe  de  la  lan¬ 
cette  prefqu'obliquement  ;  car ,  fi  on 
la  portoit  perpendiculairement ,  on 
rifqueroit  d'endommager  un  de  ces 
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tendons;  ce  qui  feroit  fort  dangereux'. 
Si  les  veines  de  la  main  ne  font  pas 
apparentes  :  on  la  mettra  avant  de 
faire  la  Saignée ,  dans  de  l’eau  chau¬ 
de  ,  afin  de  faire  raréfier  le  fang  ;  dans 
le  cas  où  la  veine  efi:  fenfible ,  &  où  le 
fang  fort  en  arcade,  il  efi:  inutile  d’a¬ 
voir  de  l’eau  chaude. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  Saignées 
difficiles  ;  je  ferai  cependant  encore 
une  remarque ,  avant  de  paffer  à  la 
Saignée  délicate  ;  c’eft  au  fujet  de  la 
Saignée  de  la  main  ,  je  veux  dire  , 
qu’il  faut  prendre  garde  à  un  rameau 
d’artere  qui  fe  trouve  quelquefois 
fuperficiel  entre  le  pouce  &  l’index, 
fur -tout  à  la  main  droite. 

On  refpeftera  auffi  beaucoup  divers 
tendons  qui  font  fous  les  vaiffeaux  de 
la  main ,  &  la  membrane  nommée  pé~ 
riojie ,  qui  en  recouvre  les  os.  Lorf- 
qu’une  veine  efi:  roulante  ,  on  peut  la 
comprimer  davantage ,  en  mettant 
la  ligature  plus  bas ,  &  le  pouce  plus 
près  de  la  veine  ;  il  efi:  d’autres  vaif¬ 
feaux  qui  s’enfoncent  aufii-tôt  que  la 
ligature  efi:  mife  :  je  parle  ici  des  vei¬ 
nes  ,  c’eft  ce  qui  leur  arrive  rarement, 
au  lieu  que  cela  arrive  toujours  aux 
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arteres ,  &  c’eft  pourquoi  plus  une 
artere  eft  fuperficielle  ,  plus  il  faut 
ferrer  pour  la  faire  enfoncer  davan- 
tage.  . 

Revenons  :  je  difois  donc  ,  qu’il 
fe  trouve  quelquefois  des  veines  qui 
s’enfoncent  par  la  preftion  de  la  liga¬ 
ture  ,  bien  loin  qu’elle  les  rende  plus 
Taillantes.  Dans  cette  derniere  occa- 
fion  ,  il  faut  éloigner  les  deux  points 
d’appui  ;  fi  le  vaiffeau  roule  encore, 
&  s’il  fuit  la  lancette  ,  le  Chirurgien  le 
fuivra ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de 
danger  à  le  pourfuivre. 


DE  LA  SAIGNEE  DELICATE . 


E  nomme  ainfi  celles  où  les  vei- 


%J  nés,  quoique  fort  apparentes, 
font  cependant  limées  d’une  telle 
façon  qu’il  eft  prefqu’impolîïble  de 
les  piquer  ,  fans  piquer  en  même- 
tems  l’artere ,  ou  fans  endommager 
le  tendon ,  à  moins  qu’on  ne  mette 
en  œuvre  les  moyens  que  la  prati¬ 
que  nous  enfeigne  ;  c’elt  ce  dont  je 
vais  parler.  Il  fe  trouve  ,  comme  je 
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Y  ai  déjà  dit,  des  médianes  collées 
fur  le  tendon  du  mufcle  biceps  ;  lorf- 
qu  un  Chirurgien  a  à  faigner  des  bras 
de  cette  efpece,  il  fera  mettre  en  pro¬ 
nation  le  bras  du  Malade, &  ce  tendon 
qui  a  fon  attache ,  comme  nous  l'a¬ 
vons  aufti  remarqué,  derrière  la  pe¬ 
tite  apophife  du  radius ,  fe  cache  Sc 
s'enfonce  ;  la  veine  deviendra  auilî 
plus  fuperficiclle  par  cette  manœu¬ 
vre  ;  ce  fera  pour  lors  à  l'Opérateur 
à  l'ouvrir  obliquement ,  &  à  foulever 
auffi-tôt  le  poignet  après  une  légère 
ponction  ,  depeur  d'endommager  ce 
tendon  refpeftable.  De  même  ,  lorfi- 
que  la  bafilique  efl  intimement  unie 
à  l’art ere ,  il  faut  beaucoup  ferrer  la 
ligature  ;  par  ce  moyen  i'artere  s’en¬ 
fonce  ,  la  veine  s'élève  &  fe  gonfle; 
après  cela  l'Opérateur  tâte  de  nou¬ 
veau  la  veine  ,  en  plongeant  un  peu 
le  doigt  3  afin  de  remarquer  l'endroit 
où  I'artere  bat ,  afin  de  l'éviter  ;  fi  le 
Chirurgien  ne  fent  aucune  pulfa- 
tion  ,  il  fera  fa  Saignée ,  fans  rien 
craindre  ;  je  fous-entens  au  moins, 
qu'il  n'enfoncera  pas  beaucoup  fa 
lancette  ;  s'il  fent  le  mouvement  de 
I'artere  ,  il  piquera  plus  bas  ;  &  fi  , 
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“malgré  toutes  ces  précautions ,  il  re¬ 
marque  toujours  que  l'artere  eft  voi- 
fine  de  la  veine  ,  &  qu'il  n  en  ait 
point  d'autres  à  ouvrir  que  la  bafili- 
que ,  c'eft  à  lui  à  faire  voir  fa  pruden¬ 
ce  5  en  tâchant  de  s'affûter  du  dia¬ 
mètre  du  vaiffeau ,  s'il  elt  allez  coî> 
fidérable  ;  j'ai  coutume  alors  de  ne 
donner  de  fer  à  ma  lancette ,  que  la 
partie  du  diamètre  ;  je  veux  dire, 
que  je  ne  laiffe  paffer  du  fer  de  ma 
lancette  ,  qffautant  que  j'en  veux 
enfoncer  dans  la  veine ,  &  je  le  com¬ 
pare  au  diamètre  du  vaiffeau.  Par 
exemple,  li  je  m’apperçois  que  le 
diamètre  de  la  veine  eft  de  trois  li¬ 
gnes  ,  je  ne  donne  que  trois  lignes 
au  fer  de  ma  lancette  ,  &  je  pofe  le 
pouce  &  l’index  trois  lignes  au-def- 
ious  de  la  pointe  de  mon  inftrument  ; 
par  cette  pratique  je  fuis  certain  de 
ne  pas  trop  enfoncer  ,  &  d'ouvrir 
mon  vaiffeau  fans  endommager  l'ar- 
tere*  Il  arrive  néanmoins  à  ces  for¬ 
tes  de  Saignées  ,  que  le  fang  fort  de 
la  même  maniéré  que  fi  l'artere  étoit 
ouverte ,  je  veux  dire ,  en  fautiilant  ; 
l'Opérateur  bien  sûr  par  la  pratique 
précédente  de  n'avoir  point  piqué 
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i’artere  ,  ne  doit  point  s’inquiéter  de 
ces  fautillemens  de  fang  ;  ils  ne  pro¬ 
viennent  que  delà  fituation  de  la  vei¬ 
ne  :  la  bafilique  étant  unie  immédiate¬ 
ment  à  l'artère  eft  obligée  de fe  fou- 
mettre ,  &  de  fuivre  les  mouvemens 
de  ce  dernier  vaiffeau.  Dailleurs,  le 
Chirurgien  aura  encore  les  raifons 
fuivantes  pour  fe  rafliirer.  Si  le  fang 
n’eft  point  d’un  vermeil  orangé  ,  s’il 
ne  fe  coagule  pas  aufti-tôt  après  fon 
ilïue  ;  &  fi  après  les  trois  poilettes  le 
Phlébotomifte  n’a  point  de  peine  à 
arrêter  le  fang ,  fi  après  le  bandage 
ïe  bras  ne  devient  pas  enflé  ;  fi  on  ne 
fent  point  fous  les  tégumens  une  fluc¬ 
tuation  épaifle  &  fourde  ;  fi  enfin  la 
peau  n’eu  pas  noirâtre  &  échimofée, 
toutes  nouvelles  preuves  que  l’artere 
n’eft  pas  ouverte.  Si  au  contraire  tou¬ 
tes  ces  chofes  s’uniffoient  aux  fautil- 
mens  du  fan  g ,  c’eft  pour  lors  que  le 
Chirurgien  a  tout  à  redouter ,  ainfî 
que  nous  l’expliquerons  dans  la 
fuite. 

La  Saignée  faite ,  telle  que  foit  la 
maniéré  de  celles  que  nous  avons 
détaillées  qu’on  ait  employé  ,  tout 
n  eft  pas  encore  fini  ;  il  faut  arrêter  le 
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Fang ,  &  faire  le  bandage  convenable 
pour  procurer  la  réunion  duvaiffeau, 
&  la  cicatrice  de  la  petite  playe.  Il 
rneft  arrivé  fouvent  en  baignant  des 
Religieufes  ,  que  le  fang  ne  fortoit 
point  en  arcade ,  tantôt  s’arrêtoit  , 
&  tantôt  fortoit  avec  impetuofité  ; 
ce  qu  il  y  avoit  de  fingulier  ,  c’eft 
quJil  fortoit  avec  vîtefle ,  lorfque  je 
deflerrois  beaucoup  ma  ligature ,  ôc 
qu’il  bavoit  lorfque  je  la  ferrois. 

Les  poilettes  remplies ,  je  me  met- 
ïois  en  devoir  d’arrêter  le  fang,  mais 
je  n’en  étois  pas  le  maître  ;  il  ne  me 
fût  pas  difficile ,  comme  à  tout  autre , 
de  reconnoître  la  caufe  de  ce  phé¬ 
nomène  &  de  l’expliquer  ;  la  guimbe 
de  ces  Religieufes  faifoit  au  haut  du 
bras  une  contre  -  ligature  ,  enforte 
que  la  mienne  comprimant  aufiî  de 
fon  côté,  le  fang  s’arrêtoit  au  bras  , 
&  en  gonfloit  les  vaiffeaux ,  tandis 
que  le  diamètre  de  ceux  de  l’avant- 
bras  étoit  au  contraire  fort  médio¬ 
cre  ;  le  fang  donc  ne  devoit  fortir 
qu’avec  peine  ,  tant  que  ma  ligature 
étoit  ferrée  ,  &  je  ne  l’eus  pas  plûtôt 
ôtée  entièrement  pour  faire  mon 
bandage  ,  que  le  fang  fortit  avec 
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véhémence ,  &  en  arcade  de  la  meil¬ 
leure  grâce  du  monde  :  je  fus  obligé 
de  découdre  à  une  les  manches  de 
fon  corfet ,  &  je  leur  ai  bien  recom¬ 
mandé  de  ne  jamais  fe  faire  faigner 
avec  de  femblables  ajuftemens.  On 
doit  auffi  bien  prendre  garde  dans  le 
monde  aux  manches  des  corfets  des 
Dames  *  &  des  veftes  des  hommes  ; 
on  les  fera  ôter ,  fi  elles  font  capables 
de  former  une  contre-ligature.  Dans 
ce  cas,  il  faudroit  faire  ôter  avant  la 
Saignée  ,  tout  ce  qui  eft  capable  de 
nuire  ;  il  faut  encore  par  la  même 
raifon  defferrer  un  peu  la  ligature , 
après  que  la  veine  eft  ouverte  ,  afin 
de  donner  un  libre  cours  au  fang , 
&  de  lui  procurer  une  iffue  agréable 
ôc  fatisfaifante.  Toutes  ces  différen¬ 
tes  obfervations  font  très-utiles ,  <3c 
pour  la  théorie ,  &  pour  la  pratique. 
Tai  encore  oublié  de  dire,  que  fou- 
vent  le  fang  ne  fortoit  pas  avec  gra^ 
ce,.lorfque  le  Malade  a  fait  quitter 
au  bras  la  fituation  dans  laquelle  il 
étoit  3  lorfqu  on  le  faignoit  ;  par  ce 
mouvement  oppofé  F  ouverture  de 
la  peau  ne  fe  trouve  plus  vis-à-vis 
celle  du  vaiffeau ,  &  le  fang  s'épan- 
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chant  fous  les  tégumens  forme  une 
petite  échimofe.  Pour  éviter  ce  cas, 
il  faut  mettre  le  bras  dans  la  pre¬ 
mière  fituation  ,  le  foutenir  d'une 
main  par-delTous ,  de  l’autre  foute¬ 
nir  un  peu  la  peau  de  l’ouverture  ?  8c 
faire  tourner  au  Malade  l'étui  qu'il 
tient  dans  la  main  ;  par  tous  ces  dit- 
férens  moyens ,  on  procurera  au  fang 
une  libre  iffue  :  nous  conviendrons 
néanmoins ,  qu'il  fe  rencontre  fou- 
vent  des  bras  d'où  le  fang  ne  peut  pas 
fortir  en  arcade  ,  quoique  la  veine 
foit  bien  ouverte,  8c  qu'on  ait  mis 
tout  en  œuvre  pour  y  parvenir. 
Pour  lors  ,  il  ne  faut  pas  s'entêter  ,, 
on  laiffera  couler  le  fang  comme  il 
voudra  ,  pourvu  qu'il  vienne ,  cela 
fuffit,  la  Saignée  n’en  eft  pas  moins 
bonne ,  la  fortie  en  arcade  eft  feule¬ 
ment  agréable  ,  au  lieu  que  de  quel¬ 
que  façon  que  l'ilfue  s'exécute  ,  elle 
eft  utile  ;  néanmoins  autant  qu'on 
peut  joindre  l'agréable  à  l'utile  ,  la 
baignée  en  eft  plus  fatisfaifante.  Il  en 
eft  de  même  de  toutes  les  autres 
fçiences  &  des  arts  différens.  Horace,, 
le  charmant  Horace  l'a  dit  il  y  a  long- 

tems  ; 
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Omne  tulit  punâum  ,  qui  mifcuit 
mile  dulct. 

Il  y  a  encore  une  obfervation  à 
faire  au  fujet  des  Saignées  qu’on  fait 
aux  Dames  de  qualité  ,  de  rang  ,  ou 
à  de  bonnes  Bourgeoifes,  fur -tout 
lorfque  la  Saignée  eft  de  précaution , 
&  que  ces  Dames  doivent  refier  cou¬ 
chées  fur  une  Ducheffe  dans  leur  fa- 
Ion  de  compagnie-  Un  Chirurgien 
poli  &  galant,  qui  ne  fçait  pas  feu¬ 
lement  le  manuel  de  fon  art,  mais 
qui  efl  encore  au  fait  des  déférences 
qu'on  doit  au  beau  fexe ,  fera  tout 
fon  pofllble  pour  ne  point  gâter  ces 
Dames ,  &  pour  les  faigner  avec  tou¬ 
te  la  propreté  imaginable.  Pour  cet 
effet  ,  l'Opérateur  fera  mettre  une 
grande  nape  fur  leurs  genoux ,  fi  el¬ 
les  fe  font  faigner  dans  une  bergere  * 
enforte  que  cette  nape  tombe  jufqu'à 
terre  ;  il  attachera  enfuite  avec  une 
épingle  un  grand  mouchoir  fous  le 
bras  qu'il  doit  faigner;  il  en relevera 
les  angles  dont  il  en  parfera  un  fur  la 
poitrine  ?  &  l’autre  derrière  le  dos  de 
la  Malade  ,  &  il  les  attachera  tous 
les  deux  fur  une  épaule  ^  les  Dames 
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font  fenfibles  à  cette  galanterie ,  qui 
fait  que ,  quelque  choie  qu'il  arrive  , 
elles  ne  font  point  gâtées ,  foit  que 
le  fang  réjailliffe ,  foit  qn’il  bave,  Si 
ces  Dames  fe  font  faigner  dans  leur 
lit  ,  l’Opérateur  fera  de  même  tout 
fon  poffible  pour  ne  pas  gâter  les 
bonnes-grâces ,  ni  les  courtes-poin- 
tes  ;  Sc  pour  ne  pas  tomber  dans  cet 
inconvénient  ,  il  ordonnera  qu’on 
mette  fur  le  lit  un  drap  qui  le  gar- 
nilfe  entièrement  ,  &  il  mettra  un 
mouchoir  fur  la  poitrine  de  la  Ma¬ 
lade  ,  de  la  même  façon  que  nous 
l’avons  enfeigné.  Revenons  main¬ 
tenant  à  la  maniéré  d’arrêter  le 
fang. 


DE  CE  QU'ON  DOIT  FAIRE 

• 

après  l'Opération. 


LA  quantité  néceffaire  de  fang 
<1  étant  tirée  ,  le  Chirurgien  dé¬ 
fera  la  ligature  ,  tirera  un  peu  la 
peau  ,  qui  en  couvrant  l’ouverture 
du  vaiffeau ,  arrêtera  le  fang  ;  on  ef- 
fuyera  celui  qui  fera  autour  du  bras , 
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&  on  mettra  aufii-tôt  une  comprefle 
de  linge  fin  &  blanc  de  lefïive  5  pliée 
en  quatre  doubles  quarrés  ;  fi  une 
comprefle  ne  fuffit  pas ,  il  faudra  en 
mettre  deux.  Plufieurs  Praticiens 
mouillent  la  comprefle  ;  pour  moi  , 
je  ne  confeille  de  la  tremper  dans  de 
Peau- de -vie  j  ou  dans  queîqu'autre 
liqueur  fpiritueufe  ,que  dans  les  cas 
fuivans  :  fçavoir  ,  lorfqu'il  y  a  du 
fang  extravafé ,  échimofe  ,  ou  trom- 
bus  ;  autrement ,  quand  il  n'y  a  rien 
à  l'ouverture  ,  &  qu’elle  eft  bien  ef- 
■fuyée,  il  n'y  a  qu'à  mettre  la  compref- 
fe  tout  Amplement. 

Le  bandage  confifte  à  faire  deux 
tours  de  bande  à  la  partie  inférieure 
du  bras ,  &  à  la  partie  fupérieure  de 
l'avant-bras  ,  ayant  foin  de  laiffer  le 
coude  libre  ,  &  de  ne  point  gêner 
l'olécrâne.  L'Opérateur  ferrera  la 
bande  plus  ou  moins  ?  félon  qu'il  au¬ 
ra  remarqué  dans  le  fang  de  la  difpo- 
fition  à  s’échapper  ;  aux  Saignées  du 
foir  on  doit  ferrer  davantage  à  cau- 
fe  de  la  nuit  ,E  &  même  ,  ce  fera  en¬ 
core  beaucoup  mieux  de  faire  deux 
noeuds  ?  au  lieu  d'un  noeud  &  d'une 
rofette.  Le  bandage  fini  5  Je  Chirur- 
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glen  baillera  la  cfemife  du  Malade  , 
lui  mettra  le  bras  en  angle  aigu,& 
il  lui  recommandera  bien  de  le  tenir 
toujours  dans  cette  même  fituation , 
de  ne  point  faire  aucun  effort  avec 
le  bras  faigné  -,  &  de  ne  le  pas  dé-  - 
bander  avant  vingt -quatre  heures; 
car  fouvent  il  arrive  une  petite  tu¬ 
meur  à  l'ouverture  de  la  Saignée, 
laquelle  tumeur  fera  occafîonnée  par 
la  faute  du  Malade  qui  fe  fera  fer- 
vi  de  fon  bras  peu  de  terris  après 
l'opération  ;  cet  accident  nef!  pas 
autrement  dangéreux ,  une  compref- 
fe  trempée  dans  de  Peau-de-vie  ré¬ 
fout  la  tumeur  ,  mais  c'eft  toujours 
difgracieux  pour  le  Chirurgien  ,  fur 
lequel  5  pour  l'ordinaire ,  on  fait  tom¬ 
ber  la  faute  de  ces  petits  malheurs. 
Malgré  toutes  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer  ,  il  n'arrive 
encore  cependant  que  trop  de  mal¬ 
heurs  dans  cette  opération,  confiée 
fouvent  à  des  mains  ignorantes ,  &  à 
des  génies  peu  inftruits  des  devoirs 
de  leur  Profefüon ,  &  de  la  fituation 
des  parties  fu&Jefquelles  ils  fe  mê¬ 
lent  de  travailler.  Ce  qui  eft  encore 
fâcheux  ,  c’eft  qu'un  Chirurgien  qui 
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a  le  malheur  de  piquer  fartere ,  ellle 
premier  bien  fouvent  à  perdre  la 
tête  :  &  par  cette  fécondé  impruden¬ 
ce  ,  il  fe  rend  incapable  de  réparer  fa 
première  faute. 


DES  ACCÏDENS 

en  général. 

T'  O  u  s  les  accidens  qui  arrivent 
après  la  Saignée  fe  divifent  en 
trois  clalfes  :  on  diftingue  ces  acci¬ 
dens  en  légers ,  en  moyens ,  &  en 
grands. 

Ces  accidens  peuvent  provenir  de 
’diverfes  caufes.  Le  Malade  fouvent 
en  ell  fauteur  ;  la  conftitution  de 
celui  qui  eft  faigné  peut  y  contribuer 
aufli  beaucoup. 

Les  Speftateurs ,  l’Opérateur  en¬ 
fin  font  aufli  quelquefois  les  caufes 
des  différens  malheurs  ,  tels  qu’ils 
foient  ,  qui  arrivent  pendant  ,  ou 
après  cette  opération. 
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DES  ACCIDENS  LEGERS. 

k  • 


LE  s  accidens  que  nous  nommons 
légers  ,  font  de  trois  fortes  :  la 
Saignée  blanche,  l'échimofe  ,  &  le 
trombus. 

Ces  trois  efpéces  d’accidens  font 
appellées  légères, par  rapport  aux  fui¬ 
tes  peu  fâcheufes  qui  en  réfultent , 
ôc  leur  fuite  eft  encore  moins  funef- 
te ,  félon  la  diverfe  forte  de  l'acci¬ 
dent  ;  une  Saignée  blanche  ,  par 
exemple,  eft  moins  fâcheufe  qu’un 
trombus  ,  8c  qu'une  échimofe.  Par¬ 
lons  maintenant  de  chacun  de  ces 
accidens  en  particulier,  &  entrons 
dans  le  détail  de  leur  caufe  8c  de  leur 
cure. 


DE  LA  SAIGNEE  BLANCHE. 

ON  appelle  ainfi  une  Saignée 
manquée  ,  c’eft-à-dire  ,  qu'il 
ne  fort  point  de  fang ,  que  les  tégu- 


'40  Elément  de  F  opération 
mens  feuls  >  &  non  la  veine  font 
ouverts:  c'eft  le  moindre  &  le  plus 
léger  de  tous  les  accidens  ;  il  peut 
cependant  provenir  de  plufieurs  cau- 
fes  différentes ,  &  c'eft  au  Chirur¬ 
gien  à  faire  enforte  de  mieux  réuflir, 
lorfqu'il  a  reconnu  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  la  Saignée  a  été  manquée  : 
elle  peut  l'être ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  il  n'y  a  qu'un  moment , 
foit  par  la  faute  du  Malade  ,  foit  par 
celle  du  Chirurgien  5  foit  enfin  par 
celle  des  Affiftans. 

Le  Malade  peut  occafionner  ce 
petit  malheur  en  retirant  le  bras  au 
moment  même  qu'on  va  le  piquer  ; 
il  eft  pour  lors  de  la  prudence  du 
Chirurgien  de  retirer  fa  lancette  5 
quand  il  devroit  manquer  fa  Saignée  ; 
c'eft  un  petit  mal  pour  un  plus  grand 
bien ,  fans  cela  il  rifqueroit  d'eftro- 
pier  fon  Malade  ,  comme  il  eft  arri¬ 
vé  plufieurs  fois.  Je  connois  une 
perfonne ,  qui  ayant  retiré  fon  bras 
dans  l'inftant  même  qu'on  la  piquoit, 
eut  les  tégumens  de  l'avant-bras  divi- 
fés  jufqu'au  poignet  ?  &  ce  fût  un 
bonheur  pour  elle  des  plus  fingtiliers  9 
que  cette  artere  qu  on  nomme  com- 
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munément  le  pouls  ,  n’ait  point  été 
coupée. 

Il  in  eft  arrivé  une  fois  de  faigner 
une  Dame  qui  étoit  dans  un  lit  à 
roulettes  :  la  femme  de  chambre  qui 
tenoit  la  lumière  ,  s'avifaau  moment 
même  que  je  piquois  fa  Maîtreffe, 
de  retourner  la  tête  Sc  de  s’appuyer 
contre  le  lit  ;  le  mouvement  quelle 
fit  en  procura  un  au  lit ,  qui  roula 
au  milieu  de  l'appartement.  Mon 

Î)remier  mouvement  fût  de  retirer  ma 
ancette  qui  étoit  dans  le  bras  de  la 
Malade  ;  la  Dame  ,  par  un  cas  des 
plus  fortunés,  ne  fut  point  eftropiée  : 
nous  en  fûmes  quittes  Pun  &  l’autre 
'pour  bien  gronder  la  femme  de 
chambre  ,  &  pour  piquer  en  un  autre 
endroit.  Depuis  ce  tems  ,  je  vifite  les 
lits ,  &  je  m'affure  des  personnes  qui 
tiennent  la  lumière. 

Une  Saignée  blanche  peut  encore 
être  occalionnée  par  la  faute  de  l'O¬ 
pérateur  ,  qui  n'ayant  pas  porté  fa 
lancette  aflez  perpendiculairement , 
quand  il  s'agiffoit  d’un  vaiffeau  très- 
profond  ,  le  fent  rouler ,  &  fuir  l'inf- 
trument,  fans  pouvoir  être  attrapé; 
c  eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  la 
pratique, 
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Enfin  les  Speftateurs  font  manquer 
une  Saignée,  en  pouffant  l’Opéra- 
teur ,  en  tournant  autour  de  lui ,  ou 
en  changeant  la  lumière  de  place. 

La  faute  reconnue  ,  c’eft  au  Phlé- 
botomifte  à  la  réparer  parles  remèdes 
convenables. 

Si  le  Malade  a  retiré  fon  bras ,  le 
Chirurgien  doit  lui  bien  repréfenter 
Je  danger  qu’il  court  en  raifant  le 
moindre  mouvement ,  &  la  néceffité 
où  il  eft  d'endurer  une  nouvelle  pi- 
quûre  ,  au  lieu  d’une  feule  qu’il  au- 
roit  foufferte ,  s’il  n’avoit  pas  remué 
fon  bras  ;  mais  pour  mieux  s’en  affu- 
rer ,  l’Opérateur  fera  tenir  le  bras  du 
Malade ,  tandis  que  lui ,  de  la  main 
qui  affujettit  le  vaiffeau  ,  tiendra  fer¬ 
me  l’avant-bras  :  fi  c’eft  le  Chirur¬ 
gien  qui  a  fait  la  faute ,  fans  la  parti¬ 
cipation  du  Malade  ou  des  Spefta- 
teurs  ,  il  cherchera  la  caufe  de  cet 
accident ,  afin  d’y  remédier.  Il  exa¬ 
minera  donc ,  fi  elle  provient  de  ce 
que  le  vaiffeau  n’étoit  pas  bien  affu- 
jetti,  ou  de  ce  qu’en  opérant ,  il  n’a 
pas  porté  fa  lancette  affez  profondé¬ 
ment  ;  s’il  a  pris  fon  vaiffeau  trop  en- 
deffus ,  ou  trop  en-deffous.  Enfin  il 


de  la  "Phlébotomie.  43 
agira  en  conféquence  des  diverfes 
remarques  qu’il  aura  faites  ;  11  ce  font 
les  Speftateurs  qui  ont  occalîonné  la 
Saignée  blanche  ,  le  Chirurgien  re¬ 
commandera  bien  qu’on  ne  le  tou¬ 
che  pas ,  &  quon  ne  tourne  point 
fans  ceffe  autour  de  lui  ;  enfin  il  fera 
tenir  la  lumière  par  une  perfonne  qui 
ne  craindra  pas  de  voir  piquer,  ôc 
qui  la  laiffera  dans  la  même  fituation. 
où  l’Opérateur  l’aura  mife  ;  mais  il 
eft  tels  bras,  comme  nous  l’avons  dé¬ 
jà  remarqué  ,  qui  font  fi  difficiles 
qu’on  les  manque  ,  quoiqu’il  n’y  ait 
d’autre  caufe  que  la  trop  grande  dif¬ 
ficulté  ;  dans  ce  cas ,  le  Chirurgien 
doit  vifiter  les  deux  bras ,  &  choifir 
le  plus  aifé  ;  car  il  y  a  telle  perfonne 
qui  fera  extrêmement  difficile  du 
bras  gauche ,  &  qui  fera  très-aifée  du 
droit,  ainfi  du  refie.  Si  cependant  le 
bras  qui  paroît  le  plus  facile  a  déjà 
été  piqué  deux  ou  trois  fois  ,  fans 
qu’on  ait  pû  avoir  du  fang ,  encore 
un  coup ,  je  ne  fçaurois  trop  le  re¬ 
commander  ,  il  ne  faut  pas  s’entê¬ 
ter  ;  il  vaut  mieux  piquer  à  la  main , 
ou  en  venir  à  une  autre  Saignée ,  tel¬ 
le  que  celle  du  pied ,  fi  elle  n’eft  pas 
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préjudiciable.  Si  ces  chofes-ne  fe  peu-1 
vent  5  il  faudra  plutôt  laiffer-là  le  Ma¬ 
lade  ,  8c  en  perdre  la  pratique ,  que 
de  rifquer  à  les  perdre  toutes  en  l'ef- 
tropiant. 

Il  y  avoit  un  Phlébotomifle  qui 
eft  mort  depuis  quelques  années ,  8c 
qui  étoit  fort  répandu  ;  on  enten- 
doit  dans  Paris ,  8c  à  la  Cour  *  tou¬ 
tes  les  femmes  s'écrier  qu’elles  ne 
reffentoient  aucune  douleur  lorfqu  il 
les  faignoit,  ce  qui  ,  difoient-elles  * 
n'arrivoit  point  aux  autres;  mais  un 
Chirurgien  un  peu  au  fait  des  dan¬ 
gers  de  l'opération  de  la  Phléboto¬ 
mie  ,  &  inftruit  de  la  maniéré  dont 
faignoit  le  Praticien  en  queftion  ,  fe 
gardera  bien  de  l'imiter  dans  tous  les 
cas  ;  feu  M.  J.  .  .  .  piquoit  donc 
toujours  en  plongeant  feulement ,  & 
ne  faifoit  jamais  d'élévation  ;  ainfï 
il  n'eft  pas  étonnant  que  de  cette  fa¬ 
çon  ,  il  évitât  au  Malade  la  petite 
douleur  que  peut  caufer  l'élévation  : 
tout  Chirurgien  peut  faigner  ainfi } 
mais  plufieurs  fameux  Praticiens  font 
trop  prudens  pour  le  faire  ;  la  peau 
étant  bien  tendue ,  une  lancette  bien 
tranchante  ne  fera  jamais  de  mal; 
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mais  auili  combien  de  rifques  ne 
court  -  on  pas  en  employant  cette 
mauvaife  pratique  ?  c’eft  une  héréfie 
en  Chirurgie  ;  le  bien  de  la  fociété 
exige  qu'on  la  détruife  ,  &  qu’on 
•  mette  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
que  les  Etudians  n’en  l'oient  imbus. 
AulTi  fuis-je  très-perfuadé  qu’il  efl 
arrivé  à  ce  Praticien  beaucoup  de 
malheurs  que  fa  fortune  a  fçu  ca¬ 
cher. 

Le  choix  des  inftrumens  contribue 
encore  beaucoup  à  la  perfection  de 
la  Saignée;  un  Phlébotomifte  aura 
beau  être  jeune ,  avoir  la  main  légè¬ 
re  ,  fçavoir  fon  Anatomie ,  la  théorie 
&  la  pratique  de  la  Saignée  par  cœur, 
il  ne  fe  fera  jamais  une  bonne  répu¬ 
tation  ,  tant  qu’il  aura  de  mauvaifes 
lancettes  ,  il  paffera  toujours  pour 
avoir  la  main  lourde.  On  doit  avoir 
un  foin  extrême  de  fes  lancettes ,  il 
faut  bien  les  elfuyer  ;  car  fouvent  ces 
petits  abfcès  qui  furviennent  à  l’ou¬ 
verture  d’un  Saignée ,  n’ont  d’autres 
caufes  qu’une  lancette  mal-propre; 
on  prendra  bien  garde  ,  fi  elles  ont 
le  tranchant  bon ,  8c  la  pointe  non 
émouffée. 
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Le  meilleur  Ouvrier  d'aujourd'hui , 
efl ,  félon  moi, Vigneron ,  au  Trefle  j 
les  lancettes  qu’il  fait  font  parfaites, 
&  font  employées  par  les  meilleurs 
Phlébotomiftes  de  la  Capitale  ,  6c 
des  autres  grandes  Villes  du  Royau¬ 
me.  C’efl:  aulîi  chez  lui  qu’un  Chi¬ 
rurgien  curieux  doit  prendre  fes  inf- 
trumens  ;  le  fameux  arfénal  de  feue 
Madame  d’Orléans  ,  Abbelfe  de 
Chelles  ,  &  dont  cette  illuftre  Prin- 
celfe  a  fait  prefent  à  mon  pere ,  efl:  de 
Vigneron  ,  au  Trefle.  Jamais  je  n’ai 
rien  vû  de  plus  achevé ,  que  le  trépan 
qui  efl:  dans  cette  cailfe. 

La  petite  digreflion  que  je  viens 
de  faire  ,  efl:  pour  prouver  aux  Etu- 
dians  l’avantage  que  l’on  retire  d’a¬ 
voir  des  inlirumens  faits  par  un  bon 
Ouvrier. 

On  doit  encore  les  faire  repafler 
par  le  même  Coutelier  qui  les  a  faits , 
puifqu’il  efl:  de  fon  honneur  que  l’O¬ 
pérateur  en  foit  content. 

Mais  malgré  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  indiquées  ,  quelques 
bons  inlirumens  qu’on  ait,  il  fe  trou¬ 
ve  encore  des  veines  ,  qui ,  quoique 
bien  alfujetties ,  gliffeiit  cependant 
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fous  la  lancette ,  &  le  Chirurgien  s’en 
apperçoit.  Pour  lors ,  quitte  à  faire 
une  grande  ouverture ,  il  faut  fuivre 
le  vailîeau,  ainfi  qu’il  m’eft  arrivé  le 
Mardi  au  foir  12  Novembre  1748. 

■  jefaignoisune  Demoifeîle  fort  graf- 
fe  ,  qui  l’avoit  déjà  été  la  veille  par 
l’Aide  de  mon  pere.  Ce  garçon  me 
dit,  qu’il  l’avoit  piqué  au  bras  droit , 
que  la  médiane  &  labafilique  étoient 
infenfibles  ,  qu’il  n’y  avoit  que  la 
céphalique  qu’on  pût  fentir  ,  mais 
qu’elle  étoit  très—  profonde  ;  il  la 
piqua  néanmoins ,  &  la  Saignée  fut 
panable.  Je  refaignai  la  Malade  le 
foir  par  la  même  ouverture  ,  mais 
comme  le  vailfeau  ne  me  fournit  que 
deux  petites  poilettes  ,  je  fus  con¬ 
traint  de  la  refaigner  le  lendemain  ? 
fa  maladie  le  requérant.  C’étoit  donc 
le  Mardi  au  foir ,  ainlî  que  je  viens 
de  le  dire;  je  ûs  affifter  l’Aide  de  mon 
pere  à  la  Saignée  ;  je  pris  le  bras  gau¬ 
che  ,  qui  étoit  celui  qui  n’avoit  pas 
encore  été  piqué ,  je  ne  fentis  à  ce 
bras  que  la  médiane  &  la  céphali¬ 
que:  je  préférai  la  première  veine, 
quoiqu’elle  fut  unie  au  tendon  ,  & 
fituée  allez  profondément  ;  je  portai 
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ma  lancette  obliquement  &  en-def- 
fous  :  l’incifion  faite ,  car  à  ces  fortes 
de  Saignées  il  ne  faut  pas  aller  en 
étourdi ,  on  ne  fçauroit  au  contraire 
trop  ménager  la  conduite  de  fon  infi- 
trument,  je  fentis  donc  le  vaiffeau 
rouler  :  l’ouverture  étoit  médiocre  » 
&  fi  j’avois  retiré  ma  lancette  ,  la 
Saignée  étoit  manquée.  Pour  ne  pas 
repiquer  deux  fois  ,  je  fus  donc  obli¬ 
gé  d’aller  chercher  mon  vaifleau  ;  fi 
j’avois  piqué  deux  fois ,  cela  auroit 
été  difgracieux  pour  la  Malade  ,  les 
Aflîftans  &  l’Opérateur.  S’il  fe  trou¬ 
ve  cependant  dans  le  vpifinage  de 
la  veine  des  parties  refpeétables  ,  il 
n’y  a  pas  à  balancer  ,  il  faut  retirer 
fa  lancette  -,  en  pourfuivant  la  veine 
dont  je  fais  mention  ,  je  fentis  une 
certaine  réfiftance  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  ,  &  cette  réfiftance 
jointe  à  quelques  gouttes  de  fang 
que  j’apperçus  à  mon  infiniment , 
me  fit  juger  que  la  veine  étoit  ou¬ 
verte  ;  je  fis  aufti-tôt  l’élévation  ,  & 
je  vins  ainfi  à  bout  de  faigner  une 
perfonne  fort  grade  &  très-difficile , 
de  la  faigner,  dis-je,  le  plus  parfai¬ 
tement  du  monde.  Il  fortoit  par 

l’overture 
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Pou  ver  tu  re  un  peu  de  graille  que  je 
fis  rentrer  en  mettant  la  comprefïe* 
Le  récit  que  je  viens  de  faire  eft  long, 
mais  les  réflexions  que  je  viens  de 
citer,  fe  doivent  faire  aufli-bien  que 
r exécution  dans  le  même  inftant  ; 
&  je  n'ai  pas  été  à  faire  cette  Sai¬ 
gnée  ,  le  double  du  teins  qu’on  em¬ 
ployé  ordinairement  pour  piquer  ces 
vailleaux,  gros,  apparens,  fuperfî- 
ciels,  &  à  l’abri  de  tout  danger.  Il  y 
a  cependant  encore  une  remarque  à 
faire  fur  cet  article  ;  lorfque  j'ai  dit 
qu'il  falloir  fuivre  fon  vailleau  ,  jen- 
tends  que  le  Phlébotomifte  eft  au 
fait  de  fa  profeffion  ,  &  qu'il  agira 
avec  prudence.  A  la  Saignée  dont  je 
parle,  je  ne  craignois  ni  l'artere,  nî 
le  tendon  ;  le  tendon  étoit  à  côté  de 
ma  lancette ,  mais  non  pas  du  côté 
avec  lequel  jepourfuivoisla  médiane; 
j'avois  fait  mettre  auparavant  le  bras 
en  pronation  :  l'artere  étoit  fort  éloi¬ 
gnée  ,  &  enfoncée  par  la  compref 
lion  de  ma  ligature  :  d'ailleurs  elle 
étoit  environnée  de  graille;  l'aponé- 
vrofe  étoit  donc  la  feule  chofe  que 
duffe  appréhender  ;  mais  en  ne 
plongeant  pas  perpendiculairement  f 
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on  évite  fa  piquûre ,  à  moins  quelle 
ne  foit  fuperfîcielle. 


6 


DU  T  RO  MB  U  S. 


LE  fécond  des  accidens  légers  eft 
le  Trombus.  Cet  accident  arri¬ 
ve  plus  fouvent  à  ceux  qui  appren¬ 
ti’ aux  perfonnes  qui 
is  long-tems  ;  une 
é  qui  n’eft  pas  blâ¬ 
mable  ,  &  je  le  fçais  par  expérience, 
leur  fait  craindre  d'aller  trop  avant  ; 
ils  font  une  petite  ouverture ,  &  celle 
de  la  peau  n’étant  pas  parallelle  à 
celle  du  vailfeau ,  il  fe  forme  une  tu¬ 
meur  grolfe  quelquefois  comme  un 
petit  oeuf.  Lorfque  le  Trombus  ell 
petit ,  une  compreffe  trempée  dans 
de  l’eau-de-vie  le  réfout  ;  il  y  a  quel¬ 
ques  Praticiens  qui  confeillent  de 
mettre  du  fel  dans  la  comprelfe  ,  il 
n’y  a  aucun  inconvénient  à  fuivre 
ce  dernier  avis  ;  mais  j’ai  toujours 
vû  employer  l’eau-de-vie  avec  fuc- 
cès,  même  pour  des  Trombus  confi- 
dérables.  11  en  elt  cependant  de  fi 


nent  a  iaigner . 
pratiquent  depu 
certaine  timidit 
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gros ,  que  l'application  des  liqueurs 
fpiritueufes  eft  inutile ,  &  qu’il  faut 
abfolument  divifer  les  tégumens  pour 
les  guérir ,  ainfi  que  je  l’ai  vû  à  deux 
perlonnes  différentes. 

•  i°.  A  un  Soldat  du  Régiment 
Royal  Artillerie ,  auquel  il  étoit  fur- 
venu  un  Trombus  fi  confïdérable  par 
ïa  faute  de  celui  qui  l’avoit  faigné  , 
qu’il  excédoit  la  groffeur  d’un  œuf 
de  poule.  Faifons  ici  une  remarque. 

Lorfque  le  Chirurgien  s’apperçoit 
que  le  Trombus  va  fe  former ,  & 
qu’il  fera  d’une  groffeur ,  telle  que 
celle  que  je  viens  de  décrire,  il  doit 
aufll-tôt  mettre  la  compreffe  trem¬ 
pée  dans  de  l’eau-de-vie  ,  &  faire  le 
bandage  ;  finon  le  fang  qui  fortira 
toujours  de  la  veine,  &  qui  n’aura 
point  d’iffue  par  l’ouverture  de  la 
peau ,  dont  le  diamètre  eft  moindre 
que  celui  du  vaiffeau ,  s’épanchera 
fous  les  tégumens  ,  &  formera  en 
s’épanchant  fans  ceffe,  une  tumeur 
qui  pourra  devenir  intéreffante ,  s’il 
y  a  fur -tout  quelque  vice  dans  la 
maffe  du  fang,  tel  que  fcorbutique, 
vénérien ,  &c. 

Le  Soldat  dont  je  parle ,  &  auquel 

C°  • 

h 


<yZ  Elémens  de  P  opération 
je  reviens ,  avoitla  vérole  :  la  tumeur 
du  Trombus  devint  livide  ;  on  me 
fit  voir  fon  bras  ,  je  le  queftionnai , 
&  j’appris  qu’il  avoir  eû  une  chaude- 
piffe ,  qu’il  difoit  avoir  été  très-bien 
guérie  ;  je  ne  fus  pas  d’accord  avec 
lui  fur  cet  article ,  je  m’apperçus  au 
contraire ,  tant  par  fa  confèftion  gé¬ 
nérale  ,  que  par  la  vifîte  de  fon  corps  > 
que  la  chaude-pilfe  avoit  été  arrêtée 
mal-à-propos ,  &  lui  avoit  occafion- 
né  la  vérole ,  dont  j’eus  pour  fignes 
tous  les  fimptômes  les  plus  com¬ 
muns  ,  tels  que  chancres  à  la  bou¬ 
che  ,  à  la  verge,  &c.  Comme  je  ne 
pouvois  pas  le  conduire  dans  cette 
derniere  maladie  ,  étant  obligé  de 
joindre  le  Quartier  général ,  je  lui  fis 
une  ouverture  cruciale  aux  tégu- 
mens  ;  j’ôtai  tout  le  fang  épanché  , 
je  lavai  la  playe  avec  de  l’eau-de-vie , 
&  je  la  pançai  avec  de  la  charpie  fé- 
che,  une  comprefle  trempée  dans  de 
l’eau-de-vie ,  &  un  bandage  conve¬ 
nable  ;  je  lui  confeiliai  enfuite  de 
s  adreffer  au  Chirurgien  -  Major  de 
fon  Régiment ,  pour  recevoir  de  lui 
les  ordres  néceffaires  touchant  fa 
maladie  :  je  fçûs  peu  de  tems  après 
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qtfon  fut  obligé  de  le  paffer  par  les 
grands  remèdes ,  fon  état  devenant 
déplorable  ,  &  fon  abçès  ne  fe  re¬ 
fermant  point  :  il  fut  guéri  radica¬ 
lement  par  ce  moyen. 

2°.  Je  vis  un  Trombus  encore  fort 
confidérable  à  un  Prêtre ,  d'un  carac¬ 
tère  mol  ?  mélancolique ,  cacochi- 
me.  Un  fang  humoral ,  &  dans  la 
compofition  duquel  il  entroit  fort 
peu  deN  principes  volatils  ,  compo- 
foit  fous  les  tégumens  ,  dans  l'en¬ 
droit  de  la  piquûre  de  la  Saignée  un 
iTrombus  allez  gros  ,  &  une  échi- 
mofe  fous  les  tégumens  de  l'avant- 
bras  ;  on  me  le  fit  voir ,  je  le  mis  à 
la  diette ,  je  lui  fis  prendre  d'une  pti- 
fanne  rafr  aîchiffante ,  &  après  bavoir 
uinfi  préparé  pendant  deux  ou  trois 
jours  y  je  le  refaignai  de  F  autre  bras 
deux  fois ,  &  après  la  fécondé  Sai¬ 
gnée,  je  lui  fis  une  incifion  cruciale 
au  Trombus ,  Sc  fix  fcarifications  à 
l'avant-bras;  la  playe  fut  panfée  avec 
des  liqueurs  fpiritueufes ,  telles  que 
Feau-de-vie  fimpîe  &  camphrée  ;  Il 
furvint  fuppuration  ,  que  j'entretins 
avec  le  fuppuratif  &  l'onguent  de  la 
mere  j  la  playe  fut  quinze  jours  à  fe 
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cicatrifer  ,  &  elle  ne  parvint  à  une 
parfaite  guérifon ,  qûaprès  que  le 
malade  eut  été  purgé  deux  fois  avec 
line  médecine  liquide  ,  compofée 
des  drogues  fuivantes. 


Manne  ...  2  onces. 

Sel  végétal  .  .  .  i  gros. 

Follicule,  Rhubarbe  i  gros  de 
chacune. 

Et  Sirop  de  pommes  compofé  ; 
2.  onces. 

Il  fût  encore  purgé  pendant  quin¬ 
ze  jours  avec  les  pillules  mercuriel¬ 
les  ,  dont  il  en  prit  huit ,  une  le  matin  } 
laiffant  un  jour  de  diftance. 


DE  V  E’  C  H  I  M  0  S  E. 


LE  troifiéme  &  dernier  desacci- 
dens  légers  ,  c’eft  f  Echimofe. 
Elle  efl:  compofée  de  fang  épanché 
plus  ou  moins  fous  les  tégumens. 
Si  c’eft  peu  de  chofe ,  une  compreffe 
trempée  dans  quelque  liqueur  fpiri- 
tueufe  la  refoudra*  Si  elle  efl;  fembla- 
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i>îe  à  celle  que  je  viens  de  décrire  5 
on  pourra  mettre  ,  fi  on  le  juge  à 
propos  ,  les  mêmes  moyens  dont 
nous  nous  fommes  fervis ,  pour  par¬ 
venir  à  une  entière  &  parfaite  gué- 
rifon. 


DES  ACCIDENS  MOINDRES. 


NO  us  avons  afîez  parlé  des  légers 
accidens  ;  entrons  maintenant 
dans  le  détail  de  ceux  qui  font  mis 
dans  la  cîaffe  des  moindres.  Ceux-ci 
font  la  tumeur  lymphatique,  l'engour- 
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diilement ,  Ja  piquure  ci  un  nert ,  oc 
telle  du  période.  Il  furvient  fou¬ 
lent  plufieurs  autres  petits  accidens 
qui  ne  proviennent  que  de  la  mau- 
vaife  conflitution  du  Malade.  Per- 
fonne  n'en  eft  refponfable. 


DE  LA  TUMEUR 

lymphatique. 


IL  arrive  quelquefois  qu'il  paroît 
dans  l'endroit  où  on  a  piqué  ,  une 
petite  tumeur  formée  par  une  lymphe 

Civ 
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épanchée  de  plufieurs  petits  vaiffeaux 
qui  contiennent  cette  liqueur  ,  & 
qu’on  nomme  pour  cette  raifon , 
vaiffeaux  lymphatiques.  Il  faut  né- 
ceffairement  que  ces  vaiffeaux  pour 
former  cette  tumeur ,  ayent  été  ou¬ 
verts  en  même-tems  que  la  veine; 
c’eft  un  de  ces  accidens  dont  on  ne 
peut  rejetter  la  faute  fur  qui  que  ce 
îbit ,  à  moins  qu’on  ffen  veuille  ac- 
cufer  la  nature.  Il  peut  fe  faire  ce¬ 
pendant  qu'il  n'y  ait  quelquefois 
qu’un  fimple  écoulement  de  la  lym¬ 
phe  fans  tumeur  ;  un  bon  bandage 
procure  fouvent  la  réunion  de  ces 
vaiffeaux,  &  en  conféquence arrête 
f  écoulement  de  la  liqueur  qu'ils  con¬ 
tiennent  ;  mais  fi  l’écoulement  ré  lifte 
à  ce  remède,  M.  de  la  Faye,  plu¬ 
fieurs  autres  grands  Praticiens,  &  un 
fur-tout  que  je  n’ofe  nommer,  con- 
feillent  l'application  de  la  pierre  in¬ 
fernale  ,  &  un  emplâtre  de  cérufe , 
dit  M.  de  la  Faye  ;  mais  mon  pere 
fe  fert  avec  plus  de  fuccès  d’une  com- 
preffe  trempée  dans  l’eau-de-vie  :  fî 
on  s’apperçoit  néanmoins  qu’il  y  ait 
tumeur  de  lymphe  épanchée,  on 
fera  une  petite  incifion  pour  en  pro- 
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curer  l'iffue ,  &  on  fera  une  légère 
comprelïion.  Au  refte,  cet  épanche¬ 
ment  -  là  n’a  rien  de  dangéreux , 
quand  on  y  remédie  promptement. 


DE  LA  F I  £  UU  RE  D’UN 


Nerf. 


N  piquant  la  médiane  il  peut 


JL_j  arriver  qu’on  pique,  ou  au  moins 
qu’on  effleure  le  nerf  mufculocutané 
qui  paffe  deffous  cette  veine  ;  il  on 
n'a  fait  que  l'effleurer,  le  Malade  fen¬ 
dra  auffi-tôt  une  douleur  aiguë ,  dont 
il  donnera  des  preuves  par  le  frémif- 
fement  involontaire  qu'il  fera  dans 
le  tems  même  de  la  piquûre.  Cette 
douleur  dure  quelquefois  huit  jours , 
d’autres  fois  quinze  jours  ;  j’ai  vû 
des  exemples  de  deux  mois, fur-tout 
au  pied.  Un  SuilTe  s  en  vint  me  con- 
fulter  fur  une  douleur  confidérable 
qu'il  reiîëntoit  à  la  malléole  3  lieu 
où  il  avoit  été  faigné  ;  il  le  plaignoit 
auffi  que  le  Chirurgien  qui  l'avoit 
piqué  lui  avoit  fait  beaucoup  de  mal  ? 
&  qu’il  en  reffentoit  tout  le  long  de 
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la  cuiffe  ;  la  faphéne  avoitété  piquée 
beaucoup  au-deffus  de  la  malléole  , 
ainfi  je  décidai, eû  égard  à  la  douleur 
de  la  cuiffe,  qu’on  avoit  coupé  ce 
rameau  du  nerf  crural  qui  accompa¬ 
gne  &  recouvre  fouvent  la  veine  fa¬ 
phéne  :  je  demandai  au  Suiffe  com¬ 
bien  il  y  avoit  de  tems  depuis  la  fai- 
gnée,  il  me  répondit  un  mois  ;  il 
fut  encore  un  autre  mois  à  fentir 
des  douleurs  très-aiguës ,  qui  ne  s’ap- 
paiferent  &  ne  cefferent  enfin  qu’à 
i’ufage  du  remède  que  je  vais  indi¬ 
quer.  Pour  remédier  donc  à  cet  ac¬ 
cident,  qu’il  eft  impoffible  de  pré¬ 
voir  ,  &  qu’on  ne  pourrait  éviter 
qu’en  ouvrant  les  veines  félon  leur 
longueur  ,  ce  qui  ne  peut  arriver 
îrès-fouvent ,  fi  l’on  confidere  les 
diverfes  fituations  des  veines ,  &  leurs 
différentes  qualités  ,  &  ce  qui  feroit 
inutile  dans  le  cas  où  ce  rameau  de 
nerf  pafferoit  par  -  deffus  la  veine  ; 
pour  remédier ,  dis-je  ,  à  cet  incon¬ 
vénient  ,  &  pour  appaifer  la  dou¬ 
leur  ,  on  fera  des  embrocations  fur 
toute  la  partie  où  on  fent  de  la  dou¬ 
leur  avec  un  mélange  d’huile  d’a¬ 
mande  douce  ôc  d’eau-de-vie ,  ayant 
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foin  que  ce  mélange  foit  chaud ,  & 
qu'il  y  ait  le  double  d’huile  ;  on  laif- 
fera  fur  la  partie  une  compreffe  trem¬ 
pée  dans  ce  mélange  ,  on  réitérera 
les  embrocations  de  quatre  en  qua¬ 
tre  heures.  Si  le  nerf  eft  piqué  ,  ou 
coupé  totalement ,  ce  dernier  cas  eft 
fort  rare  ,  le  Malade  relTentira  une 
douleur  vive  ,  infupportable  ,  qui  va 
jufqu’  au  cœur  ,  &  il  fuccédera  à  ces 
douleurs  un  engourdiffement  le  long 
de  la  partie  où  ce  nerf  fe  diftribue. 


DE  L’ENGOURDISSEMENT. 

LE  S  douleurs  feront  appaifées 
par  les  remèdes  ci-deffùs  énon¬ 
cés  ,  mais  l'engourdiffement  doit 
être  traité  avec  le  baume  de  Fiora- 
renti ,  &  portion  égale  d’eau-de-vie 
camphrée  &  d’efprit-de-vin ,  le  tout 
mêlé  avec  une  quantité  d'huile  de 
iThérébentine  ,  aulîi  égale  à  celle 
des  deux  liqueurs  dont  je  viens  de 
parler  ;  fi  la  douleur  eft  toujours 
confidérable ,  &  fi  elle  empêche  le 
Malade  de  dormir  ,  il  fera  refaigné 
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de  l’autre  bras  y  une  ,  deux ,  ou  trois 
fois  ,  félon  la  prudence  du  Chirur¬ 
gien  &  les  forces  du  Malade.  On 
continuera  le  même  panfement , 
qu'on  comprimera  avec  un  bandage 
ferré  médiocrement. 


DE  LA  P  IJdUU  R  E  DU 

Périojîe , 


ON  peut  endommager  le  Pério¬ 
de  ,  en  ouvrant  la  veine  fa  plié- 
ne  à  la  malléole  interne ,  ou  fes  ra¬ 
mifications  fur  le  cou-de-pied  ;  on 
peut  encore  l'endommager  aux  Sai¬ 
gnées  de  la  main  &  du  temporal, 
&c.  Cet  accident  peut  provenir  du 
Malade  ,  ou  du  Chirurgien  j  ce  fera 
la  faute  du  Malade ,  fi  dans  le  mo¬ 
ment  même  qu’on  le  pique  ,  il  fait 
quelque  mouvement  capable  d’occa- 
jfi  nner  ce  malheur  ,  &  l'Opérateur 
péchera ,  s'il  enfonce  fa  lancette  trop 
avant  5  foit  qu’il  l'ait  plongée  per¬ 
pendiculairement  >  foit  un  peu  trop 
obliquement  ;  car  dans  les  cas  où 
Ton  rencontre  des  veines  fituées  fut 
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îePériofte,  on  doit  bien  fe  donner 
de  garde  de  trop  plonger  fa  lancet¬ 
te,  comme  je  viens  de  le  dire,  ou 
de  prendre  le  vaiffeau  trop  oblique¬ 
ment  ;  il  faut  au  contraire  élever , 
auffi-tôt  qu’on  s'eff  apperçu  par  les 
moyens  que  j'ai  annoncés  plus  haut , 
que  la  veine  eft  ouverte  ;  mais ,  quel¬ 
que  foit  fauteur  de  cet  inconvé¬ 
nient  ,  on  ne  fera  que  trop  certain 
de  fexiftence  du  malheur  ,  par  les 
douleurs  aôreufes  &  cruelles  que  ref- 
fentira  le  Malade,  &:  par  la  réfiftan- 
ce  confidérable  que  Y  Opérateur  fen¬ 
tira  à  la  pointe  de  fon  infiniment 
qui  s’en  trouvera  émouffé.  On  peut 
remédier  à  cette  infortune  en  trem¬ 
pant  des  compreffes  dans  égale  quan¬ 
tité  d'eau-de-vie  &  d'eau  commune , 
le  tout  chauffé  &  appliqué  chaude¬ 
ment.  Si  l'inflammation  &  la  tenffoh 
diminuées,  on  s'apperçoit  qu’il  füm- 
te  quelque  liqueur  par  l'ouverture 
de  la  Saignée  ,  l'onguent  de  la  mere 
en  procurera  la  fuppuration  ;  on 
defféchera  enfuite  la  playe  avec  l'eau- 
de-vie  pure  ,  dans  laquelle  on  trem¬ 
pera  des  compreffes  :  ce  fera  encore 
un  grand  bonheur ,  fi  cet  accident 
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cède  à  ces  remèdes  ;  mais  s’il  y  ré- 
flfloit  ,  on  feroit  contraint  de  faire 
incilîon  pour  débrider  le  Périofle  : 
l’os  qui  fera  pour  lors  découvert, 
fera  couvert  auffi-tôt  d’un  pluma- 
ceau  trempé  dans  quelque  liqueur 
fpiritueufe  ,  ayant  foin  de  ne  le  laif- 
fer  expofé  à  Pair  ,  que  pendant  le 
tems  néceffaire  pour  ôter  l’ancien 
plumaceau  ,  &pofer  le  nouveau.  On 
fera  très-bien ,  &  il  eft  même  utile  , 
d’avoir  foin  que  la  chambre  foit  bien 
clofe  ,  &  qu’il  y  ait  un  réchaut  de 
braife  bien  allumée ,  &  non  pas  de 
charbon ,  tant  pour  raréfier  l’air  ,  que 
pour  mettre  la  playe  à  l’abri  de  tou- 
tes  les  infultes  de  cet  élément  ;  on 
mettra  fur  la  playe  un  autre  pluma- 
ceau  garni  de  fuppuratif  ;  la  douleur 
ceffée ,  &  l’os  recouvert  par  une  pe¬ 
tite  extenfion  de  chairs  vermeilles, 
on  cicatrifera  la  playe  avec  les  remè¬ 
des  convenables. 

Tous  les  accidens  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  les  médiocres  fur- 
tout  ,  font  bien  fâcheux  ;  mais  aucun 
n’efl  comparable  à  ceux  qu’on  appel¬ 
le  les  grands  accidens.  Lorfque  le 
Chirurgien  s’apperçoit  de  quelqu’un 
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«de  ees  malheurs  ,  il  faut  quil  com¬ 
mence  par  ne  pas  s’effrayer  lui-mê¬ 
me  ,  parce  que  s’il  perd  la  tête  le 
premier  ,  fur  -  tout  dans  la  piquûre 
de  l’art ere,  il  rifque  de  faire  perdre 
la  vie  au  Malade  ,  au  lieu  qu’il  peut 
la  lui  conferver  ,  en  gardant  fon  fens 
froid  ,  &  en  remédiant  à  l’accident, 
félon  les  régies  de  l’art. 


DES  GRANDS  ACC1DENS . 


ON  diflingue  trois  fortes  de 
grands  acciden s.  On  les  nom¬ 
me  ainfî ,  par  rapport  aux  fuites  ter¬ 
ribles  qui  en  réiultent  le  plus  fou- 
vent.  Ûn  Chirurgien  eft  d’autant 
plus  infortuné  quand  il  a  le  malheur 
de  piquer  ,  foit  i’artere ,  foit  le  ten¬ 
don  ,  &  qu’on  en  refie  eflropié ,  qu’il 
n’eft  plaint  de  perfonne  ,  qu’il  eft 
inexcufable  ,  que  tout  le  monde  re¬ 
jette  fur  lui  la  faute  ,  l’abandonne  , 
qu’il  perd  toutes  fes  pratiques  ;  en¬ 
fin  qu’il  paffe  pour  un  ignorant.  11  y 
a  plus ,  combien  de  gens  le  veulent 
rendre  refponfable  de  ces  malheurs 
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aufquels  fou  vent  le  Malade  aura  le 
plus  contribué.  On  voudroit ,  pour 
combler  l'infortune  de  l'Opérateur  3 
le  contraindre  à  payer  penfion  au 
Malade  efiropié  ,  s'il  n'eft  point  à 
fon  aife.  On  juge  ,  fans  confidérer 
que  le  Malade  aura  pu  s'occafionner 
fon  malheur  par  quelques-uns  de  ces 
mouvemens,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ;  quelle  injufiice  !  on  eft 
fouvent  ingrat  envers  un  Chirurgien 
auquel  on  doit  la  vie ,  &  on  veut  le 
punir  d'une  faute  involontaire  ,  d'un 
crime  qui  n'exiAe  que  dans  l'idée 
des  accufateurs.  On  fçait  qu'un  Chi¬ 
rurgien  étant  homme ,  eA  fufceptible 
des  plus  grandes  vertus >  comme  des 
plus  grands  vices  >  &  qu'il  peut  con- 
féquemment  être  affez  miférable  5 
pour  piquer  une  artere  à  une  perfon- 
ne  qu’il  haïra  ;  mais  un  monfire  de 
cette  elpéce ,  eA  digne  dès-lors  des 
plus  grands  fupplices;  il  eA  criminel 
envers  Dieu  &  la  confiance  publi¬ 
que  :  on  devroit  inventer  pour  un  tel 
fcélérat  de  nouvelles  punitions  >  le 
mettre  aux  portes  du  trépas ,  &  lui 
rendre  la  vie  de  nouveau ,  pour  le  fai¬ 
re  mourir  plufieurs  fois  3  s'il  était 
poffible. 
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DE  LA  PIQUURE  DU 

Tendon . 

# 

L 'Accident  dont  je  parle 
maintenant  eft  fort  dangéreux  , 
le  tendon  étant  compofé  d  un  tiffu 
nerveux  très-ferré  ;  quand  on  pique 
un  tendon  ,  le  Malade  reffent  une 
douleur  vive ,  parallelle  à  celle  que 
procure  un  nerf  piqué  :  je  dis  que  le 
Malade  reffent  feulement  une  fem- 
blable  douleur ,  mais  non  pas  i'en- 
gourdiffement ,  qui  eft  une  fuite  iné¬ 
vitable  de  la  piquûre  d’un  nerf  ;  il  eft 
rare  qu'il  foit  complet  dans  celle 
d'un  tendon ,  non-feulement  ces  pi- 
quûres  de  tendon  ne  font  pas  mor¬ 
telles  ;  il  arrive  même  quelquefois 
que  le  Mala.de  n'en  eft  pas  eftropié  y 
mais  les  exemples  n'en  font  pas  com¬ 
muns.  Nous  en  avons  cependant  tin 
fameux  donné  à  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie  par  feu  M.  Granier,  un 
de  fes  Confeillers  :  cet  Académicien 
rapporte  dans  fon  Mémoire ,  qu'une 
perfonne  à  qui  il  coupa  le  tendon  du 
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rnufcle  biceps ,  a  confervé  tous  les 
mouvemens  ,  &  toute  la  force  de 
cette  extrémité  fupérieure. 

Les  remèdes  à  cet  inconvénient 
font  les  Saignées  réitérées ,  les  cata- 
plafmes  de  mie  de  pain  &  de  lait , 
pour  prévenir  l'irritation ,  la  tenfion 
8c  l'inflammation  ;  je  crois  qu'il  n'eli 
pas  nécefTaire  de  dire,  qu'auffi-tôt 
qu’on  s'eft  apperçu  qu’on  a  endom¬ 
magé  le  tendon  ,  on  doit  ceffer  la 
Saignée  dans  le  moment  même,  ôter 
auili-tôt  la  ligature,  &  mettre  en 
oeuvre  les  remèdes  que  nous  indi¬ 
quons.  Si  la  partie  affedée  veut  fup- 
purer ,  on  aidera  la  fuppuration  par 
une  petite  dilatation  des  tégumens  9 
un  bourdonnet  garni  de  fuppuratif 
8c  l’emplâtre  d'onguent  de  la  mere  ; 
mais  s'il  étoit  befoin  d'en  venir  à 
quelqu’opération  confidérable,  félon 
les  divers  accidens  qui  pourroient 
accompagner  la  léfion  de  cette  par¬ 
tie  ,  c'eft  pour  lors  que  le  Chirurgien 
ordinaire  doit  demander  confulta- 
tion ,  &  s’en  rapporter  plutôt  à  la  dé- 
cifion  de  deux  ou  trois  de  fes  Collè¬ 
gues  qu’à  la  fienne  propre  ;  &  il 
iuivra  exactement  ce  qui  aura  été 
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réfoîu ,  &  décidé  le  plus  convenable  à 
l’état  de  fon  Malade. 


DE  LA  ?  1  QUU  RE  DE 

P  Aponèvrofe. 


S'In  y  a  fluxion  au  bras  ,  &  à 
l'avant-bras  par  l'attouchement 
de  l’Aponévrofe  ,  on  baignera  de 
l’autre  bras  ,  autant  que  le  cas  le  ré- 
querera.  Par  ces  Saignées  on  détour¬ 
nera  les  humeurs  qui  pourraient  fe 
fixer  en  cet  endroit ,  &  produire  des 
accidens  fâcheux  ;  les  embrocations 
avec  les  huiles  de  camomille,  rofat , 
&  les  cataplafmes  réfolutifs  &  ano¬ 
dins  ne  doivent  point  être  oubliés  ; 
mais  s’il  y  avoir  fluctuation  ,  il  fau¬ 
dra  en  ouvrant  la  tumeur  ,  donner 
iiîue  aux  matières  [  épanchées  fous 
l’aponévrofe  :  le  Malade  fera  mis  à 
un  régime  convenable  ;  il  ne  pren¬ 
dra  que  des  bouillons  ,  s'abftiendra 
des  alimens  gras  ,  huileux  ,  fulphu- 
reux,  Scc.  &  fera  faigné  plufieurs 
fois.  Ces  piquûres  du  tendon  &  de 
l'aponévrofe ,  font  très-certainement 


£>8  Elément  de  V opération 

des  malheurs  des  plus  grands,  &  des 
plus  difgracieux  pour  un  Malade  qui 
fera  eftropié ,  &  pour  un  Chirur¬ 
gien  ,  qui ,  quoiqu'il  ait  pris  toutes 
les  précautions  imaginables ,  fe  trou¬ 
vera  cependant  expofé  à  paffer  pour 
un  ignorant >  &  à  perdre  fes  Prati¬ 
ques  :  néanmoins  quelques  conlidé- 
rables  que  foient  ces  malheurs ,  ils 
n'approchent  pas  encore  de  la  pi- 
quûre  de  Tartere.  Avant  de  parler  de 
ce  fâcheux  accident,  nous  dirons  un 
mot  cependant  de  la  foibleffe ,  &  de 
la  perte  de  connoiifance» 


DE  LA  FOIBLESSE 

pendant  ou  après  la  Saignée. 


Lorsqu’il  arrive  que  le  Ma¬ 
lade  fe  trouve  mal ,  cela  ne  doit 
pas  l’inquiéter  j  ni  les  Spectateurs  , 
encore  moins  le  Chirurgien  ;  ces 
foiblefTes  ne  font  point  à  craindre , 
elles  font  au  contraire  une  preuve  de 
la  révolution  de  la  Saignée.  Régie 
générale  :  on  doit  ,  auffi-tôt  qu’on 
s'apperçoit  que  lé  Malade  pâlit }  & 
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va  fe  trouver  mal ,  ceffer  la  Saignée , 
fi  elle  eft  prefque  faite.  Si  cependant 
on  n’a  encore  que  deux  ou  trois  poi- 
lettes ,  r Opérateur  fe  contentera  de 
mettre  feulement  un  doigt  fur  l’ou- 
verture  de  la  veine  pour  arrêter  l’if- 
fue  du  fang  ,  &  fi  le  Malade  revient» 
ôc  qu’il  foit  dans  fon  lit ,  le  Chirur¬ 
gien  le  fera  coucher  à  plat ,  &  achè¬ 
vera  ainfi  la  Saignée.  C’eft  aufiï  de 
cette  façon  qu’on  doit  faigner  les 
perfonnes  foibles ,  &  qui  l’ont  déjà 
été  beaucoup  de  fois  dans  la  même 
maladie  ;  il  eft  rare  qu’un  Malade 
couché  à  plat  dans  fon  lit ,  &  qu’on 
faig  ne  de  certe  façon  fe  trouve  mal  : 
il  eft  vrai  ?  que  le  fang  ne  vient  pas  iï 
bien  ,  mais  quand  un  vaiffeau  eft 
bien  ouvert ,  de  quelque  façon  que 
le  fang  vienne  ,  la  Saignée  eft  tou¬ 
jours  bonne. Si  cependant  la  foibleiïe 
dp  Malade  dure  long-tems  ,  &  fi  elle 
eft  accompagnée  de  perte  de  con- 
noiffance ,  &  de  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  il  ri y  a  pas  à  balancer  ,  il 
faut  ceffer  la  Saignée  fur  lé  champ , 
quitte  à  la  renouveller  ,  s'il  en  eft 
befoin.  Pour  aider  un  Malade  à  re¬ 
prendre  fes  fens  t  il  eft  mille  petits 
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remèdes  innocens  très-convenables 
pour  parvenir  à  ce  but  :  on  peut  l’a¬ 
giter  ,  lui  jetterde  beau  au  vifage ,  la 
defferrer,  ü  c’eft  une  femme ,  lui  fai¬ 
re  fentir  quelques  liqueurs  fpiritueu- 
fes ,  telles  que  le  vinaigre ,  l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie,  &c.  lui  pincer 
le  nez  ,  l’appeller  par  fon  nom  ;  tou¬ 
tes  ces  chofes  conviennent ,  Sc  réuf- 
fîlfent  dans  cette  occalion.  Si  le  Ma¬ 
lade  ne  revient  pas  ,  malgré  tous  ces 
fecours,  le  plus  efficace  pour  lors, 
ell:  de  mettre  le  Malade  fur  le  car¬ 
reau  ,  couché  tout  de  fon  long ,  fans 
que  la  tête  foit  appuyée  :  on  prendra 
feulement  garde  que  la  tête  ne  foit 
pas  frappée  par  quelque  corps  dur. 
On  aura  foin  de  la  pofer  doucement 
fur  le  parquet ,  &  le  Malade  reliera 
dans  cette  poilure  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
recouvre  entièrement  la  connoif- 
fance  ;  ce  qui  arrivera  bien-tôt  par  la 
fraîcheur  du  parquet,  Sc  de  l’air  qu’on 
aura  fait  entrer ,  en  ouvrant  les  fenê¬ 
tres  de  l’appartement  ;  il  n’y  aura  pas 
de  mal ,  ce  fera  au  contraire  très- 
bien  de  faire  boire  un  verre  d’eau 
fraîche  au  Malade.  Tous  ces  divers 
moyens  que  nous  venons  d’indiquer 
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font  très- à-propos,  Nous  dirons  en¬ 
core  cependant  une  chofe  au  fujet 
de  ce  que  nous  avons  avancé ,  que 
de  jetter  de  l’eau  au  Malade  fur  le 
vifage ,  cela  le  faifoit  revenir  par  le 
.  faififfement  dont  il  eft  frappé  ;  mais 
autant  ce  remède  eft  néceffaire  aux 
hommes ,  &  pour  les  perfonnes  du 
fexe  féminin  qui  ne  font  pas  dans 
un  tems  critique  ,  autant  il  eft  per¬ 
nicieux  pour  les  femmes  ou  filles 
qui  ont  actuellement  leurs  régies  ;  le 
trop  grand  faififfement  peut  leur 
caufer  une  révolution  très-dangé- 
reufe.  Paffons  maintenant  aux  cho> 
fes  convenables  pour  remédier  à  un 
accident  bien  plus  terrible. 


DE  LA  P  I  £u  U  R  E 

de  l’ Autre. 

LE  Chirurgien  peut  s’appercevon? 
qu’il  a  piqué  l’Artere. 
i°.  S’il  a  fenti  une  réfiftance  plus 
confidérable  qu’à  l’ordinaire ,  en  ou¬ 
vrant  le  vaiffeau.  2°.  Si  le  fang  fort 
avec  impétuofité  &  en  fautillant. 
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30.  Si  le  fang  eft  d’un  vermeil  oran¬ 
gé.  4,0.  Enfin  ,  s’il  lui  efl  impoffible 
ae  l’arrêter ,  comme  à  une  ouverture 
de  la  veine. 

La  réfiftance ,  provient  de  la  dure¬ 
té  &  de  l’élaflicité  des  tuniques  qui 
compofent  le  vaiffeau  artériel  ;  la 
veine  n’a  que  trois  tuniques  ",  l’arte- 
re  en  a  quatre  ,  &  celles  des  arteres 
font  mêmes  plus  ferrées ,  &  plus 
compactes  que  celles  des  autres 


veines. 

L’impétuoflté  du  fang  &  fes  fau- 
tillemens  ,  font  occafionnés  par  la 
force  &  la  vîteffe  avec  lefqu  elles  il  efl: 
pouffé  par  le  vaiffeau  qui  le  contient , 
&  dont  les  pulfations  continuelles 
procurent  fans  ceffe  l’iffue. 

Le  vermeil  orangé ,  efl  la  couleur 
du  fang  artériel. 

Enfin  ,  la  peine  &  l’impofîibilité 
d’arrêter  le  fang  qui  fort  d’une  artere 
fituée  dans  un  lieu  mol ,  provien¬ 
nent  de  la  même  caufe  que  nous  ve¬ 
nons  d’expliquer  il  n’y  a  qu’un  mo¬ 
ment,  je  veux  dire,  desmouvemens 
qu’on  nomme  diajiole  &  fiflole ,  par 
lefquels  l’artere  ell  contractée  &  di¬ 
latée  alternativement  ;  ce  font  ces 

deux 
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deux  mouvemens antagoniftes qu'on 
nomme  vulgairement  le  pouls . 

Si  ces  quatre  circonftances  font 
réunies  ,  8c  remarquées  par  le  Chi¬ 
rurgien  ,  il  peut  ftatuer  que  Fartere 
efl  ouverte  ;  c’eft  pour  lors  qu'il  doit 
conferver  toute  fa  fermeté ,  pour  ne 
point  s'ébranler  lui-même ,  ni  le  Ma¬ 
lade.  Ce  qu'il  doit  faire  fe  réduit  aux 
articles  fuivans. 

Il  commencera ,  fous  divers  pré¬ 
textes  qu'il  aura  la  prudence  d'ame¬ 
ner  y  de  lailfer  couler  le  fang,  jufqu'à 
ce  que  le  Malade  tombe  en  fyncope  5 
le  fang  diminuera  de  fa  vîteffe  ,  dès 
que  le  Malade  commencera  à  s'affoi- 
blir  ,  8c  il  s'arrêtera  entièrement ,  fi- 
tôt  que  le  Malade  n'aura  plus  de  con- 
noiuance  :  ainfi  le  Chirurgien  aura 
plus  de  facilité  à  mettre  les  compr el¬ 
fes  néceffaires  pour  arrêter  le  fang  9 
8c  pour  aider  la  cicatrice  de  Fartere* 
L’Opérateur  mâchera  un  peu  de  pa¬ 
pier  brouillard  qu'il  mettra  fur  l'ou¬ 
verture  de  l'artere  ,  il  pofera  enfuite 
une  petite  compreffe  bien  épaîffe 
dans  laquelle  il  y  aura  une  pièce  de 
monnoye  capable  de  former  un  point 
d'appui  ;  il  en  remettra  une  autre  plus 
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large  par-deflus ,  &  il  ferrera  le  ban¬ 
dage  beaucoup  plus  fort  qu'à  l'ordi¬ 
naire  ,  ayant  foin  aulfi  que  la  bande 
foit  trois  fois  au  moins  plus  grande 
que  de  coutume.  Le  Phlébotomifte 
ne  manquera  pas  d’ordonner  une 
diette  des  plus  exaftes  au  Malade  , 
en  lui  repréfentant  que  fon  fang  ne 
pèche  que  par  la  quantité  ,  &  qu’il 
ell  abfolument  nécelfaire  de  défem- 
piir  les  vaiffeaux.  C’efl:  encore  pour 
cette  même  raifon  ,  qu’après  avoir 
mis  le  bras  du  Malade  en  écharpe, 
il  lui  recommandera  bien  de  ne  pas 
le  remuer  en  aucune  maniéré,  de  peur 
que  le  fang  qu’on  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  arrêter,  ne  s’échappe  de 
nouveau.  Le  Chirurgien  n’abandon¬ 
nera  point  un  Malade  de  cette  im¬ 
portance  ,  il  fera  relier  auprès  de  lui 
un  Aide  ,  qui  aura  foin  de  regarder 
le  bras  de  tems-en-tems  ,  &  affez 
d’expérience  pour  agir  en  confé- 
quence  au  défaut  du  Maître  en  Chi¬ 
rurgie.  Ce  dernier  ira  voir  lui-même 
fon  Malade  au  bout  de  cinq  ou  fix 
heures  ,  il  le  refaignera  de  l’autre 
bras  ,  &  réitérera  ainli  les  Saignées  , 
félon  les  forces  du  Malade  ;  car ,  il  eft 
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àbfolument  néceffaire  dans  cette  fa¬ 
tale  circonllance ,  de  diminuer  le  vo¬ 
lume  du  fang.  Par  cette  diminution 
on  affoiblit  Félafticité  des  tuniques 
artérielles  ,  &  conféquemment  leur 
vîtefie  ;  moins  il  paffe  de  fang  dans 
Tartere  ,  moins  le  diamètre  en  effc 
grand  ;  &  moins  fa  dilatation  efl 
fréquente  ,  plus  les  tuniques  auront 
xfaifancé  à  fe'  rapprocher ,  &  à  fe 
réunir  hermétiquement.  Ces  tuni¬ 
ques  dont  le  diamètre  efl:  moindre 
par  îe  peu  de  fang  qu  elles  contien¬ 
nent  ,  étant  encore  comprimées  par 
les  deux  comprelfes  graduées  ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  par  un 
bandage  très-ferré  ,  tout  contribue  à 
la  parfaite  réunion  des  tuniques  qui 
compofent  le  tiffu  du  vaiffeau  arté¬ 
riel.  Si  on  n  a  aucun  ligne  que  le  fang 
s^épanche ,  foit  extérieurement ,  foit 
intérieurement  ,  plu  fleurs  heures 
après  f  accident,  le  Chirurgien  doit 
de  plus-en-plus  encourager  le  Mala¬ 
de  à  fuivre  exactement  le  régime 
qu  il  lui  preferit;  &  cè  régime  von- 
n  liera  en  bouillons  très-légers  de 
quatre  en  quatre  heures  >  &  les  fai- 
gnées  ;  le  bandage  ne  fera  point  ôté 
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de  deux  fois  vingt-quatre  heures ,  8c 
même,  félon  les  plus  grands  Prati¬ 
ciens  ,  de  deux  fois  quarante  -  huit 
heures.  Au  bout  de  ce  teins  le  Chi¬ 
rurgien  lèvera  fon  appareil  ,  &  il 
examinera  bien  le  bras  de  fon  Ma¬ 
lade  ,  auquel  il  aura  foin  de  recom¬ 
mander  de  tenir  toujours  fon  bras 
en  angle  aigu  ;  car ,  encore  une  fois  9 
on  ne  fçauroit  trop  prendre  de  pré¬ 
cautions.  S'il  n'y  a  rien  d'extraordi¬ 
naire  ,  c  eft  le  plus  grand  bonheur 
qui  puiffe  arriver  ;  mais  l'Operateur 
pour  plus  grande  fureté ,  ne  laiiïera 
pas  de  mettre  par  provifion  une  nou¬ 
velle  compreflë ,  afiez  forte  même ,  Sc 
une  bande  ,  mais  médiocrement  fer¬ 
rée.  Si  ces  remèdes  réuffiffent ,  &  fî 
le  Chirurgien  peut  conjeéturer  que  la 
cicatrice  de  l'artere  eft  faite  >  néan¬ 
moins  comme  elle  doit  être  encore 
fort  tendre  ,  il  fera  de  la  prudence 
de  rOpérateur ,  de  faire  tenir  les  huit 
premiers  jours  un  régime  médiocre 
à  fon  Malade  :  la  raifon  en  eft  fimple , 
par  ce  moyen  ,  il  accoutumera  peu- 
à-peu  la  cicatrice  à  un  mouvement 
qui  lui  étoit  étranger,  les  mollécules 
mêmes  de  fang  pourront  la  fortifier } 
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fi  leur  mouvement  leur  permet  de 
parler  légèrement  defius  cette  cica¬ 
trice  ;  ce  qui  arrivera  ,  fi  on  diminue 
la  vîtefle  du  fang  par  un  régime  con¬ 
venable.  Et  au  contraire ,  fi  le  Chi¬ 
rurgien  laifloit  dans  ces  commence- 
mens  le  Malade  maître  de  manger , 
comme  à  fon  ordinaire  ,  il  rifqueroit 
de  perdre  Ton  Malade  par  cette  cruel¬ 
le  complaifance  ,  en  voici  la  raifon  : 
le  volume  du  fang  qui  augmenterait 
bien-tôt ,  augmenterait  aulïi  à  fon 
.tour  le  diamètre  des  vaiffeaux  ;  celui 
de  l’artere  qui  vient  d’être  endom¬ 
magée  ,  il  n’y  a  qu’un  moment ,  &  qui 
efià  peine  cicatrifée,  deviendra  plus 
confidérable  ,  &  augmentera  l’élafti- 
cité  de  fa  circonférence ,  dilatera  fes 
rayons  ,  &  conféquemment  les  fibres 
de  fa  cicatrice ,  qui  étant  encore  très- 
foibles,  feront  obligées  de  céder  aux 
efforts  impétueux  au  fang  ,  &  pro¬ 
cureront  un  nouveau  ravage  beau¬ 
coup  plus  dangéreux  que  le  premier. 
Ce  dernier  diminuant  par  cette  nou¬ 
velle  divifion  les  lèvres  des  tuniques , 
Sc  faifant  par  conféquent  un  nouvel 
obftacle  à  la  réunion  ,  &  cet  obfta- 
cle  nouveau  eft  beaucoup  plus  invin- 
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cible  que  le  précédent.  Un  Chirur¬ 
gien  ingénieux  &  prudent ,  peut  donc 
aifément  fe  perfuader  par  ces  raifons , 
de  la  conféquence  de  la  diette  dans 
ces  commencemens  ;  mais  (î  par 
malheur  l’artere  ne  cède  pas  aux  ar¬ 
mes  que  nous  venons  de  lui  oppofer, 
aux  remèdes  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer,  &  cela  fera  facile  à  recon- 
noître  par  le  fang  qui  s’échappera  , 
foit  par  l’ouverture  extérieure  de 
l’artere ,  foit  intérieurement  ;  alors  il 
n’y  a  pas  à  balancer  ,  il  faut  fe  dé¬ 
terminer  à  en  venir  à  l’opération 
appellée  anévrifme  ;  opération  que 
le  Chirurgien  ordinaire  ne  doit  ja¬ 
mais  entreprendre ,  fans  le  confeil 
ou  l’alfiftance  de  deux  ou  trois  Prati¬ 
ciens  célébrés,  je  fous-entends  au 
moins,  que  le  tems &  l’occalion per¬ 
mettent  qu’ils  foient  appellés. 


DE  L’ANEVRISME. 

CE  terme  a  trois  différentes  ligni¬ 
fications  :  tantôt  on  entend  par 
ce  mot ,  la  dilatation  d  une  artere  3 
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fans  qu’il  y  ait  ouverture  à  ce  vaif- 
feau  :  tantôt  il  veut  dire  ,  une  inci- 
lion  faite  aux  tuniques  artérielles  , 
par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  foit 
par  une  arme  blanche ,  telle  qu’épée , 
fabre  ,  lance  ,  lancette  ,  foit  par  une 
efquille ,  &c.  Enfin  ,  ce  terme  veut 
dire,  l’opération  qu’on  fait  pour  lier 
une  artere  coupée.  Cette  derniere 
lignification  étant  la  feule  qui  nous 
concerne  actuellement ,  nous  ne  nous 
arrêterons  qu’à  elle  feule ,  fans  parler 
plus  amplement  des  autres. 


DE  ,V0  P  &  RATIO  N  DE 

V  Anévrifme. 


IL  faut  fe  dépêcher  à  faire  un  ap¬ 
pareil  ,  tant  des  inftrumens  que  au 
panfement  •,  il  confifie  à  avoir  un 
tourniquet ,  un  biftouri ,  des  cifeaux , 
un  écrine  ,  des  aiguilles  courbes  ,  du 
fil  ciré  ,  plufieurs  comprefles  gra¬ 
duées  ,  de  la  charpie  ,  des  poudres 
aftringentes ,  un  emplâtre  ,  &  une 
bande.  Le  Malade  dans  une  fituation 
qui  ne  foit  point  gênante  ,  ni  pour 
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lui ,  ni  pour  l’Opérateur  ,  les  Aides 
placés  félon  les  ordres  du  Chirur¬ 
gien  ,  le  tourniquet  de  M.  Petit  po- 
fé  ,  l’incifion  faite  aux  tégumens 
avec  le  biftouri ,  qui  eft  préféré  à  la 
lancette  à  abfcès  par  les  Praticiens 
modernes,  l’aponévrofe  dilatée,  le 
fang  caillé  &  épanché  étant  ôté , 
l’intérieur  du  bras  à  découvert  lavé, 
l’Opérateur  ordonnera  qu’on  lâche 
un  peu  le  tourniquet  qui  aura  été 
bien  ferré  ,  avant  l’incifion  des  tégu¬ 
mens  j  le  tourniquet  un  peu  lâché , 
fera  découvrir  le  lieu  de  Pouverture 
de  l’artere,  qui  fe  fera  connoître  ai- 
fément  par  le  fang  qui  en  réjaillira  ; 
l’Opérateur  fe  gardera  bien  de  diffé- 
quer  l’artere  ,  félon  le  fentiment  de 
quelques  Auteurs ,  de  crainte  de  di- 
vifer  quelques-uns  des  rameaux  ar¬ 
tériels  ,  qui  doivent  fuppléer  à  la 
branche  principâle  qu’on  va  lier  :  il 
pourra  feulement  en  féparer  le  nerf, 
s’il  en  eft  proche  ,  &  après  ces  pré¬ 
cautions,  il  fera  reflerrer  le  tourni¬ 
quet  ,  &  il  opérera  félon  les  régies 
de  l’art  :  mais  fi  les  vaiffeaux  collaté¬ 
raux  ne  peuvent  pas  dilater  fuffi- 
famment  ,  la  gangrené  furviendra 
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bien-tôt  à  la  partie  qu'il  faudra  né- 
ceffairement  amputer.  Au  relie  , 
comme  nous  ne  parlons  ici ,  que 
pour  les  Etudians  qui  veulent  ap¬ 
prendre  à  faigner ,  &  l’opération 
•  de  l'anévrifme  devant  être  confiée 
à  des  Maîtres  expérimentés  ,  il  elt 
inutile  de  nous  étendre  davantage 
fur  cet  article.  Voyons  à  préfent  ce 
qui  concerne  la  Saignée  du  pied , 
après  avoir  fait  néanmoins  quelques 
remarques  fur  le  tourniquet  de  M. 
Petit. 

Ce  Pere  de  la  Chirurgie  nouvelle , 
Pater  Chirurgiæ  novæ  ,  a  non-feule¬ 
ment  été  un  grand  Praticien  ,  mais 
il  a  encore  perfectionné  fa  Profef- 
fion  par  de  nouvelles  recherches  , 
des  inventions  utiles  ,  &  des  ouvra¬ 
ges  qui  feront  à  jamais  l'admiration 
de  la  pollérité.  Ce  fameux  Acadé¬ 
micien  ,  que  je  prendrois  plaifir  à 
louer  ,  fi  mes  forces  égaloient  mon 
zélé ,  &  fi  la  modellie  n'étoit  pas  la 
plus  grande  de  toutes  fes  vertus  ,  a 
trouvé  le  fecret  de  compofer  un 
tourniquet ,  qui  peut  fervir  pour  tou¬ 
tes  les  opérations  dans  lefquelles.il 
cil  nécelïaire  d’arrêter  le  cours  des 
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liqueurs ,  telles  que  les  opérations  de 
l'anévrifme,  de  l'amputation  ,  &c. 
Ce  nouvel  infiniment  a  des  avanta¬ 
ges  particuliers ,  qui  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  les  autres  ;  l'Opérateur  peut 
lui  feul ,  fans  aide ,  par  le  moyen  de 
la  vis ,  fe  rendre  maître  du  cours  du 
fang  artériel. 


DE  LA  SAIGNEE  DU  PIED. 


AVant  que  de  faire  une  Sai¬ 
gnée  du  pied  ,  on  doit  avoir 
de  l’eau  chaude  dans  un  vafe  conve¬ 
nable.  On  met  tremper  dans  cette 
eau  les  pieds  du  Malade ,  &  on  les  y 
faille  ,  jufqu’à  ce  qu'elle  ait  fuffifam- 
ment  raréfié  le  fang  ;  il  efl  inutile  que 
l'eau  foit  fi  chaude ,  lorfque  les  vei-* 
nés  font  greffes,  apparentes  &  fuper- 
hcielles  ;  mais  d’un  autre  côté  ,  il  efl 
nécefîaire  que  ceux  dont  les  vaif- 
feaux  font  profonds ,  &  ont  de  la 
peine  à  être  fentis,  l'endurent  à  un 
dégré  de  chaleur  plus  confîdérable  : 
c'eft  une  mifere  quand  il  faut  faigner 
du  pied  des  Dames  délicates  ,  l'eau 
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chaude  eft  un  myftere  pour  elles  ; 
elles  ne  peuvent  pas  comprendre 
comment  on  peut  la  fupporter  ;  elles 
veulent  de  la  compîaifance.  j'en 
connois  une  fort  jolie,  &  à  laquelle, 
par  galanterie  ,  j’avois  diminué  la 
chaleur  de  l’eau ,  qui  s’eft  rendue 
plus  raifonnable  par  expérience  & 
par  réflexion.  Je  m'explique. 

Je  fentois  à  cette  Dame  un  rameau 
de  la  faphéne  affez  bon ,  tant  qu’il 
étoit  dans  l'eau  ,  mais  le  pied  ne  fut 
pas  plutôt  hors  de  ce  liquide ,  que 
je  ne  fentois  plus  qu'un  filet;  en  ce 
cas ,  on  peut  piquer  le  vaifieau  dans 
l'eau  ;  les  plaintes  continuelles  de  ma 
charmante  Malade  ,  le  défir  de  la  fa- 
tisfaire  ,  tout  avoit  contribué  à  faire 
refroidir  l'eau  ;  je  la  piquai  cepen¬ 
dant,  mais  le  vaifieau  dont  le  dia¬ 
mètre  étoit  diminué  de  plus  des  deux 
tiers  ,  à  le  comparer  avec  celui  que 
je  fentois  dans  l’eau,  ne  fût  pas  ou¬ 
vert  ,  j'aimai  mieux  faire  une  Sai¬ 
gnée  blanche  ,  que  d'aller  labourer 
-  inutilement,  voyager  dans  uir  pays 
inconnu ,  &  rifquer  à  ellropier  ma 
Malade ,  que  ce  petit  malheur  ren¬ 
dit  plus  courageufe  ;  &  comme  elle 
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a  beaucoup  d'efprit ,  elle  fut  la  pre- 
mierre  à  commander  qu'on  apporte 
de  feau  chaude  ;  ce  qui  ayant  été 
exécuté  ,  &  le  vaiffeau  étant  redeve¬ 
nu  allez  confidérable  pour  être  ou¬ 
vert,  je  le  piquai,  &  je  fis  la  plus 
belle  Saignée  du  monde.  Cette  Da¬ 
me  que  j'ai  faigné  plufieurs  fois  de¬ 
puis  ce  tems,  m'a  dit,  qu'elle  avoit 
furmonté  ces  petites  foibleiTes  ;  & 
moi ,  je  lui  avouai  franchement  que 
j'avois  pris  le  parti ,  quelqu'aimable 
que  fut  fon  féxe ,  de  ne  plus  pouffer 
ïa  galanterie  envers  les  Dames  ,  juf- 
qu'à  rifquer  de  les  rater  :  ma  Malade 
convint  de  l’énormité  de  mon  crime  y 
&  m’applaudit  fur  mon  répentir. 

Lorfque  le  Phlébotomifte  s'ap- 
percevra  que  le  vaiffeau  eft  d'une 
groffeur  fuffifante  pour  être  ouvert  * 
il  fera  mettre  le  pied  du  Malade  fur 
un  de  fes  genoux  ;  il  pofera  enfui  te 
fa  ligature  deux  travers  de  doigt  au- 
deffus  de  la  malléole  ,  il  îa  ferrera 
d’abord  médiocrement ,  il  envelop¬ 
pera  enfuite  le  pied  du  Malade  du 
linge  qu'il  a  fur  fes  genoux  :  après 
cela  il  choifira  fa  lancette  ,  la  por¬ 
tera  à  fa  bquche  3  comme  nous  avons 
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«lit ,  en  parlant  de  la  Saignée  du  bras  ; 
il  elTuyera  le  pied  du  Malade V  ref- 
ferrera  la  ligature ,  placera  la  lumière 
dans  l’endroit  qui  lui  fera  le  plus 
commode.  Enfin  ,  après  avoir  ap¬ 
puyé  fon  pouce  pour  rendre  ferme  la 
colonne  du  fang  ,  il  fera  l'ouverture 
de  la  veine  ,  félon  les  régies  de  l’art 
que  nous  avons  enfeignées  plus  haut. 
S’il  pique  la  faphéne ,  il  prendra  garde 
au  petit  nerf  qui  l’accompagne  pour 
l’ordinaire  ,  il  refpeftera  audi  beau¬ 
coup  le  période  ;  fi  la  faphéne  n’eft 
pas  fenfible  ,  le  Chirurgien  pourra 
piquer  quelques-unes  de  fes  plus  grof- 
fes  ramifications  ,  qui  fe  trouvent  fur 
le  cou-de-pied  ,  ayant  foin  de  ne  pas 
trop  plonger ,  fi  ces  veines  ont  pour 
voifins  des  tendons ,  ou  le  période. 

On  fen  fouvent  un  rameau  d’ar- 
tere  fur  le  gros  orteil  du  pouce; 
quand  je  le  rencontre ,  &  que  je  le 
trouve  afîez  confidérable ,  je  ne  le 
manque  jamais ,  je  l’ouvre  ;  mais  lors¬ 
qu’on  veut  ouvrir  cette  artere  ,  ou 
toute  autre  qui  feroit  fituée  fur  un 
os,  il  faut  avoir  foin,  i°.  de  choifir 
une  bonne  lancette ,  les  tuniques  des 
arteres  étant  beaucoup  plus  dures 
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que  celles  des  veines  elles  deman¬ 
dent  conféquemment  un  infiniment 
capable  de  leur  réfifter.  2°.  De  met¬ 
tre  une  bonne  comprefîe  qui  afïujet- 
tiffe  &  comprime  bien  Tartere ,  &  la 
comprefîe  fera  elle-même  bien  af- 
fujettie  par  une  bande  plus  grande 
qu'à  l’ordinaire  ,  la  bande  ne  fera 
défaite  que  le  lendemain.  Si  cepen¬ 
dant  l’artere  ,  ce  qui  efl  fort  rare , 
n’étoit  pas  encore  cicatrifée ,  on  re- 
mettroit  un  nouveau  bandage  ;  l’ar¬ 
tériotomie  a  cet  avantage  fur  la  Phlé¬ 
botomie  ,  la  révolution  en  efl  plus 
prompte  &  plus  efficace. 

Quand  un  vaifîeau  eflflafque,  on 
mettra ,  comme  dans  un  autre  cas  , 
dont  nous  parlerons  ci-après  ,  une 
ligature  au-defîus  de  la  rotule,  8c  fi 
le  fang  ne  vient  qu’avec  peine  ,  le 
Chirurgien  fera  obligé  ,  fi  le  vaifîeau 
efl  bien  ouvert,  de  tenir  deux  doigts 
fur  l’ouverture ,  &  de  dilater  ainfî  les 
lèvres  de  la  petite  playe.  Cette  pra¬ 
tique  m’a  beaucoup  réuffî  ,  &  me 
réufïit  toujours  ,  lorfque  je  pique  de 
ces  efpéces  de  vaifîeaux  qui  s’affaif- 
fent,  8c  qui  ne  font  que  trop  con¬ 
nus  des  perfonnes  employées  pour 
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îa  Saignée.  Si  le  fang  ne  vient  pas  * 
parce  que  le  vaiffeau  eft  mal  ouvert , 
on  repiquera  ,  fi  la  Saignée  n'eft  pas 
fuffifante  ;  le  Chirurgien  peut  néan¬ 
moins  5  pour  ménager  fa  réputation , 
•  ceffer  la  Saignée  fous  divers  prétex¬ 
tes  ,  Sc  en  faire  une  nouvelle  le  foir , 
ou  le  lendemain  matin ,  fi  la  maladie 
ïe  requiert.  Pour  lors,  il  prendra  bien 
garde  de  ne  pas  manquer  fa  Saignée  : 

car ,  telle  eft  notre  Profeflion  ;  on  ne 
pafferien  à  un  Opérateur,  les  fautes 
les  plus  légères  font  pour  nous  des 
crimes  impardonnables  :  le  Public  eft 
un  maître  redoutable ,  &  qu^on  ne 
fçauroit  trop  ménager. 

Il  fe  trouve  des  perfonnes  ,  les 
Dames  graffes  fur-tout  font  dans  ce 

cas ,  auxquelles  il  ne  paroît ,  &  on  ne 
fent  aucune  veine ,  quelque  chaude 
que  foit  beau ,  &  quelque  ménage¬ 
ment  qu'on  ait  pris  pour  ferrer  la 
ligature  ;  j'ai  coutume  de  fuivre  la 
pratique  de  mon  pere  dans  ces  for¬ 
tes  d'occafions  ;  je  mets  une  ligature 
au-deffu s  du  genou ,  vers  l'extrémité 
Inférieure  du  fémur ,  &  au-deflus  de 
la  rotule. 

Cette  pratique  dont  je  fais  men- 
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tion  eft  fans  contredit  préférable  à 
celle  qtf employait  ceux  qui  fe  fer¬ 
vent  a  un  tourniquet  d'yvoire  com- 
pofé  à  l'inftar  de  celui  de  M.  Petit: 
je  dis  plus ,  à  celle  que  confeille  M. 
de  la  Faye  dans  fes  Remarques  fur 
Dionis  ;  je  prouve  ce  que  j'avance. 

Ce  dernier  Auteur,  je  parle  de  M. 
de  la  Faye,  dit  les  paroles  fuivan- 
tes  ,  c’eft  lui  qui  parle ,  je  copie  fes 
propres  mots. 

»  Au  lieu  de  faire  la  ligature  au- 
»  delfus  des  malléoles ,  je  la  pofe  au- 
»  delfous  du  genou  ,  à  l'endroit  où 
»  quelques  perfonnes  mettent  leurs 
»  jarretières  ;  la  ligature  mife  dans 
»  cet  endroit  n’eft  pas  mouillée,  & 
»  fait  une  compreflion  plus  exafte 
»  fur  les  veines  intérieures  ,  ce  qui  y 
*>  intercepte  la  circulation ,  &  fait  par 
=0  conléquent  mieux  gonfler ,  &  pa- 
30  roître  la  faphéne ,  &  fes  ramifica- 
»  tions. 

Or,  je  prends  la  liberté  de  deman¬ 
der  ici  à  M.  de  la  Faye  ,  fi  par 
cette  pratique  ,  il  prétend  arrêter  le 
fang  dans  fa  fource  :  le  fentiment  de 
cet  Auteur  ,  d’ailleurs  très-refpefta- 
Me ,  étant  mis  au  jour ,  je  fais  main-1 
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tenant  mention  de  celui  de  mon  pere, 
qui  eft  celui  que  j’adopte ,  fans  qu’il 
entre  chez  moi  aucune  partialité  ni 
penchant  du  côté  de  la  nature.  Les 
Sçavans  doivent  s’appliquer  à  per¬ 
fectionner  leur  profeflion  ,  fans  fe 
rendre  par  déférence  :  il  s’agit  de  for¬ 
mer  des  Etudians  ;  tout  dépend  des 

{ principes  ;  j’aime  M.  de  la  Faye; je 
e  regarde  avec  juftice  comme  un  de 
nos  plus  grands  Maîtres ,  de  même 
que  je  l’ai  loué  plus  haut,  j’ofe  main¬ 
tenant  m’oppofer  à  fon  fyftême ,  le 
combattre  ;  mais  je  n’en  fuis  pas 
moins  fon  admirateur. 

Ouandoque  bonus  dormitat  Homerus . 

3’adore  mon  pere  ;  mais  j’aime 
encore  mieux  la  vérité  ;  qu’on  ne 
m’accufe  donc  pas  de  prendre  parti 
entre  ces  deux  Praticiens  ;  je  ne  dois 
regarder  ,  dans  le  fait  dont  il  s’agit , 
mon  pere  que  comme  un  Scavanc 
auquel  je  ne  fuis  pas  lié  par  le  fang  ; 
c’elt  ce  que  je  fais  auffi  ;  &  je  reviens 
à  l’explication  de  notre  fyilême.  Je 
dis  donc  ;  par  la  manœuvre  dont  je 
parle  ,  j’entends  en  mettant  une  liga¬ 
ture  au-delfus  de  la  rotule ,  j’arrête  le 
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fang  dans  fa  fource  ,  puifqu’  il  eft 
Vrai  que  fi  les  vaiffeaux  interoffeux 
qui  fe  trouvent  entre  les  deux  os  de 
la  jambe  ,  font  confidérables ,  com¬ 
me  cela  arrive  aux  fujets  dont  je  fais 
mention  ,  la  ligature  étant  mife  au- 
delfus  des  malléoles  ,  ne  pourra  ja¬ 
mais  faire  gonfler  les  vaiffeaux  du 
pied  :  au  contraire  en  fuivant  la  pra¬ 
tique  que  nous  enfeignons  ,  nous 
arrêtons  le  fang  dans  fa  fource  , 
nous  comprimons  les  vaiffeaux  cru¬ 
raux  qui  font  les  fources  du  fang  qui 
efl  fourni  à  la  jambe  Sc  au  pied  : 
bien-tôt  les  vaiffeaux  interoffeux  de 
la  jambe  fe  dilateront ,  &  gonfleront 
conféquemment  les  veines  aufquef- 
ïes  ils  répondent  :  lorfque  le  Chirur¬ 
gien  s’appercevra  que  la  faphéne ,  ou 
quelqu'une  de  fes  ramifications  com¬ 
mence  à  être  fenfible ,  il  ferrera  da¬ 
vantage  la  ligature  qui  efl;  au-doffus 
du  genou  ;  &  il  en  mettra  une  autre 
à  l’endroit  ordinaire  pour  affujettir 
fon  vaiffeau  :  M.  de  la  Faye  dit  bien 
qu’il  met  une  ligature  au-deffous  du 
genou  ;  mais  il  ne  parle  pas  du  tout 
de  celle  qu’on  met  communément 
au  delfus  des  malléoles  ;  cette  der- 
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üiere  n’efl:  point  inutile  ;  elle  fert 
avec  le  pouce  à  former  deux  points 
d'appui,  qui  étant  plus  près  l’un  de 
l’autre  ,  compriment  avec  plus  de 
force  :  nouvel  avantage  que  n’a  pas 
la  pratique  de  M.  de  la  Faye  ;  il  ne 
me  convient  point  de  décider  la 
queltion. 

C’ell:  au  Leéteur  fçavant  8c  non 
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&  moi  dans  ces  fortes  de  Saignées 
où  les  veines  font  infenlîbles  ,  les 
vailfeaux  qui  font  entre  le  Tibia  & 
le  Péroné ,  &  qu  on  ne  peut  pas  com¬ 
primer  par  cette  raifon ,  font  obligés 
de  fe  dilater  ,  &  de  gonfler  à  l’infini 
les  veines  qui  leur  font  continues  : 
l’eau  chaude  unie  à  cette  pratique 
rendra  bien-tôt  les  vailfeaux  appa¬ 
reils,  ou  au  moins  fenfibles  :  la  caufe 
de  ce  Phénomène  elf  facile  à  trou¬ 
ver  :  à  la  cuilfe  il  n’y  a  qu’un  os  qui 
efi:  le  fémur  :  en  mettant  une  liga¬ 
ture  ferrée  d’abord  médiocrement , 
à  l’extrémité  inférieure  de  cette  par¬ 
tie  ,  &  en  ferrant  davantage  cette  li¬ 
gature  peu  de  tems  après  ,  vous 
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laiffez  par  la  première  preffion  de  la 
ligature  une  certaine  liberté  au  fang 
de  patfer  dans  les  vaiffeaux  ;  &  lori- 
que  vous  jugez  qu’ils  en  font  allez 
remplis,  vous  arrêtez  parfaitement 
le  cours  de  ce  fluide  par  la  grande  & 
fécondé  preflion  de  la  ligature  ;  la 
groffe  veine  crurale  efl  la  fource  ,  & 
le  tronc  de  celles  de  la  jambe  &  du 
pied  ;  &  étant  ferrée  très-étroite- 
ment ,  elle  contraint ,  ainfl  que  je  fai 
déjà  remarqué  ,  les  vaiffeaux  à  fe  di¬ 
later  ,  &  à  devenir  fenfibles  par  leur 
gonflement;  malgré  ces  précaution  s* 
il  arrive  encore  qu’on  fait  une  Sai¬ 
gnée  blanche  ,  comme  je  fai  éprou¬ 
vé  il  n’y  a  pas  long-tems  à  fainte 
Avoye  ;  car  je  n’ai  point  honte  d’a¬ 
vouer  mes  fautes  ;  je  fuis  encore  trop 
heureux  qu’elles  ayeht  fervi  à  mon 
inftrucHon  ;  &  je  les  regarderois  com¬ 
me  très-fortunées,  fl  elles  pouvoient 
procurer  l’avancement  de  mes  Col¬ 
lègues  ,  ôc  le  bien  de  mes  Compa¬ 
triotes. 

Il  y  a  environ  trois  femaines ,  c’eft- 
à-dire  vers  la  fin  du  mois  d’Oélobre 
1748,  je  fus  mandé  pour  faire  une 
Saignée  du  pied  à  une  DemoifeUe , 
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■  Penfionnaire  chez  les  Dames  de  Sain¬ 
te  Àvoye  :  j'y  fûs ,  il  étoit  une  heure 
après  midi  ;  la  Malade  étoit  une  De- 
moifelle  Penfionnaire  chez  les  Da¬ 
mes  de  Sainte  Avoye  ,  de  quinze  à 
feize  ans,  qu'une  Soeur  du  Couvent 
*  avoitfaignée  le  matin  du  bras.  Tout 
étoit  prêt  ;  je  me  mis  en  devoir  de 
faire  mon  Opération  ;  je  fus  furpris  de 
ne  fentir  aucun  vaiffeau  rellen'avoit 
pas  encore  été  faignée  du  pied;  la  li¬ 
gature  mifeà  l'endroit  ordinaire, rien 
de  nouveau  ;  je  fis  remettre  de  l'eau 
chaude ,  tout  étoit  inutile  :  il  y  avoit 
déjà  une  bonne  demie-heure  que  j  e- 
tois  à  tâtonner  les  deux  pieds  l'un 
après  l'autre ,  &  je  nç  fentois  pas  feu¬ 
lement  le  moindre  petit  vaiffeau  :  je 
mis  une  nouvelle  ligature  au-defitis 
du  genou  ,  ainfi  que  je  viens  de  l'en- 
feigner  ;  une  nouvelle  demie-heure 
fe  paffe ,  fans  que  j'en  fois  plus  avan« 
cé  :  enfin ,  je  fen$  un  rameau  de  vei¬ 
ne  ,  mais  d'une  finefie  prefqu' infen- 
fible.  Le  fâcheux  étoit  que  la  Sai¬ 
gnée  du  pied  étoit  abfolument  né- 
ceffaire  :  mon  vaiffeau  fe  gonfla  ce¬ 
pendant  un  peu  davantage  ;  je  fors 
le  pied  auffi-tot  de  l'eau  ;  mais  à 
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peine  étoit-il  fur  mon  genou, plus 
de  vaiffeau  :  il  redevient  infenfible  ; 
je  remets  le  pied  dans  de  la  nouvelle 
eau  chaude*.  Le  vaiffeau  commence 
à  redevenir  fenfible ,  je  reprends  le 
pied  ;  je  comprime  le  vaiffeau  que 
je  fens  moins,  mais  que  je  fens  tou¬ 
jours  ;  je  pique,  point  de  fang,  le 
vaiffeau  fuit  :  je  repique  auffi  inïruc- 
tueufement  ;  je  ne  m’entêtai  point  : 
je  dis  à  la  Malade  qu’elle  ne  devoit 
point  s’inquietter ,  que  je  ne  m’éton- 
nois  pas  qu’on  eût  toujours  refufé 
de  la  baigner  du  pied  ;  car  la  Malade 
ne  l’avoit  jamais  été ,  &  elle  eut  une 
étrenne  fort  mauvaife  &  fort  bonne  ; 
mauvaife,  en  ce  qu’elle  fut  piquée 
deux  fois  ,  fans  que  j’aye  pû  avoir  de 
fang  :  bonne,  en  ce  qu’elle  n’eut 
d’autre  malheur  qu’une  Saignée  blan¬ 
che  ,  au  lieu  qu’un  Chirurgien  qui 
n’auroit  pas  pris  toutes  les  précau¬ 
tions  convenables  ,  auroit  pû  en¬ 
dommager  foit  un  tendon  ,  foit  le 
période,  j’encourageai  donc  ma  Ma¬ 
lade  ,  &  je  lui  dis  qu’il  fallôit  efpérer 
que  nous  ferions  plus  heureux  dans 
Japrès midi  j  je  lui  promis  de  reve¬ 
nir  fur  lus  cinq  heures  ,  &  je  lui  r<> 
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commandai  bien  démarcher,  fi  elle 
pouvait  ,  &  devoir  les  pieds  dans 
feau  chaude  dès  quatre  heures,  8c 
de  les  y  laiffer  jufqu'à  ce  que  j  arrive. 
De  retour  au  Couvent ,  je  prends  le 
pied  de  la  Malade  ,  celui  qui  n'a  voit 
pas  encore  été  piqué ,  mais  qui  étoit 
le  plus  difficile  ,  je  mis  une  ligature 
au-deiTus  du  genou  :  Régie  générale, 
toujours  ferrée  d'abord  médiocre¬ 
ment  ,  enfuite  ferrée  davantage ,  1'  ins¬ 
tant  même  avant  qu'on  pique  ;  j'en 
mis  une  autre  au-deffous  du  genou  ; 
&  une  troifiéme  à  l'endroit  ordi¬ 
naire  ;  je  trouvai  enfin  une  bonne 
demie-heure  après  être  arrivé  ,  un 
rameau  capable  de  fournir  ;  il  étoit 
iitué.dans  cette  partie  qui  le  trouve 
au-deffous  de  la  malléole  interne  en¬ 
tre  le  talon  &  le  çoup-de-pied  r  j'af- 
fujettis  ce  vaiffeau  avec  mon  pouce; 
j'efTuyai  l'endroit  ;  je  fis  plufieurs  fric¬ 
tions  ;  8c  ayant  reconnu  que  mon 
vaiffeau  étoit  inébranlable  ,  je  portai 
ma  lancette  obliquement  ,  &  fans 
plonger, crainte  d’un  tendon  qui  étoit 
fous  le  vaiffeau  ;  je  fuivis  la  veine 
qui  fuyoit  ;  je  Couvris  enfin  ;  jJéle- 
yai  ma  lancette  ,  8c  le  fang  vint  en 
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arcade  ,  comme  à  une  Saignée  du 
bras  :  feus  trois  bonnes  poilettes  de 
fang  :  ce  font  de  ces  Saiguées  difgra- 
cieufes  pour  le  Malade  &  pour  l'O¬ 
pérateur  :  combien  y  a-t'il  encoré  de 
Phlébotomifles  qui  ,  faute  d'aVoir 
pris  les  précautions  néceffaires,  n’au^ 
roient  jamais  pû  avoir  de  fang  ?  ou 
que  de  Chirurgiens  peu  inftruits  au- 
roient  eftropié  leur  Malade  ! 

La  quantité  fuffifante  de  fang  ti¬ 
rée,  le  Phlébotoynifte  défait  la  li¬ 
gature  ,  s'il  ne  fa  pas  encore  ôtée  auf- 
lî-tôt  après  la  piquûre ,  félon  la  pra¬ 
tique  de  mon  pere  ,  &  de  plufieurs 
autres  fameux  Chirurgiens. 

Pour  moi,  j'ai  remarqué  plufieurs 
fois  que  dans  les  cas ,  où  les  piquûres 
font  petites  ,  les  vaifiëaux  flafques  , 
l'ouverture  de  la  peau  non  paralelle 
à  celle  de  la  veine  ,  le  fang  s'arrê- 
toit,  fi  on  ôtoitla  ligature,  ces  vaif- 
feaux  ayant  befoin  de  foutien  :  quand 
on  remué  l'eau ,  cela  fait  auffi  quel¬ 
quefois  arrêter  le  fang  ,  parce  que 
cela  occafionne  un  petit  gonflement 
à  certains  vaifiëaux  à  l’ouverture  defi- 
quels  il  fe  rencontrera  un  petit  cail¬ 
lot. 


On 
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On  reconnoît  que  la  Saignée  eft 
faite  par  la  teinture  plus  ou  moins 
foncée  cTun  linge ,  le  diamètre  de 
l’ouverture  du  vaiffeau ,  &  le  tems 
qu’il  y  a  que  le  fang  fort  :  lorfque  le 
lang  vient  bien  en  arcade  comme  au 
bras  ,  je  défais  la  ligature,  à  moins 
que  je  ne  veuille  tirer  du  fang  dans 
une  poilette  ,  dans  les  occafions  où 
je  veux  mieux  juger  de  fon  effen- 
ce  ;  lorfqu  on  faigne  au  pied  à  fec  , 
comme  dans  une  attaque  d’apoplé- 
xie  fanguine  ,  il  ne  faut  pas  pour 
lors  que  le  Chirurgien  s’amufe  à  faire 
chauffer  de  l’eau  ;  il  faigne  fon  Ma¬ 
lade  du  pied  ,  h  les  vaiffeaux  font 
fenfibles  ;  pour  faire  venir  le  fang , 
on  ne  doit  pas  ôter  la  ligature  ,  on 
fait  une  bonne  ouverture ,  &  le  fang 
vient  fouvent  comme  à  une  Saignée 
du  bras  ;  j’ai  tiré  ,  il  n’y  a  pas  long- 
tems  ,  quatre  poilettes  de  fang  au 
pied  à  un  homme  qui  étoit  tombé 
en  apopléxie  ;  je  le  piquai  à  fec  ;  le 
fang  vint  très-bien ,  <5c  j’eus  même 
beaucoup  de  peine  à  l’arrêter. 

Il  arrive  encore  que  le  fang  va 
tout  feul  en  arcade ,  fans  ligature ,  & 
fans  qu’il  foit  dans  l’eau  :  c’eft  une 

E 


pS  Elémens  de  P  opération 
preuve  que  le  vaiffeau  efl:  bien  ou¬ 
vert  ;  cela  peut  aulîi  provenir  de  la  fiè¬ 
vre  ,  de  la  grande  agitation ,  ou  de  la 
trop  grande  réplétion  du  Malade. 

Pour  arrêter  le  fang  ,  il  faut  faire 
poferle  pied  du  Malade  dans  une  fi- 
tuation  bien  oppofée  à  celle  où  il 
étoit  quand  on  l  a  piqué  :  pour  le  bai¬ 
gner  ,  le  Chirurgien  fait  mettre  la 
plante  du  pied  du  Malade  fur  un  de 
fes  genoux ,  &  il  lui  ordonne  de  pouf¬ 
fer  fortement  le  pied  :  ce  mouve¬ 
ment  met  les  mufcles  en  contraction, 
&  gonfle  les  veines  ;  c’efl:  encore 
pour  la  même  raifon  qu’à  la  Saignée 
du  bras  on  met  un  étui  dans  la  main 
du  Malade ,  &  on  lui  commande  de 
le  faire  tourner  dans  fes  doigts  ;  main¬ 
tenant  ùeft  tout  le  contraire  :  le  Chi¬ 
rurgien,  pour  arrêter  le  fang,  fera  met¬ 
tre  le  talon  du  Malade  fur  fon  genou, 
&  il  lui  ordonnera  de  relever  le  pied  ; 
ce  mouvement  relâchera  les  mufcles, 
affaiflera  les  vaifleaux ,  &  procurera 
la  liberté  d’arrêter  le  fang  ,  &  de  faire 
le  bandage  nommé  Etrier ,  qui  con¬ 
fite  à  mettre  un  des  chefs  de  la  ban¬ 
de  fous  le  talon  du  Malade,  à  pafifer 
un  tour  fur  la  Saignée  s  &  à  repafler 
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fous  la  plante  du  pied ,  enluite  à  re¬ 
venir  deux  ou  trois  tours  fur  la  pi- 
quûre ,  &c.  on  relevera  après  le  pre¬ 
mier  chef  qu'on  noiiera  avec  le» fé¬ 
cond  ;  on  aura  foin  que  le  fang  ne 
coule  pas  :  pour  cela  on  mettra  deux 
compreffes  ,  fi  une  feule  ne  fuffit  pas  ; 
&  c’eft  au  Chirurgien  à  ferrer  la  ban¬ 
de  médiocrement  ou  fortement  fé¬ 
lon  les  circonftances. 


DES  ACCÎDENS  QUI 

furviennent  à  la  Saignée  du  Pied. 

ON  (ê  fervira  pour  la  piquûre  des 
nerfs ,  du  périofle ,  des  tendons, 
’&c.  des  mêmes  remèdes  que  nous 
avons  indiqués  ci-deffus ,  en  parlant 
de  la  Saignée  du  bras. 


DE  LA  SAIGNEE  DE  LA 

LA  Saignée  de  la  gorge  Te  prati¬ 
que  à  Tune  des  deux  veines  de 
ce  nom  ;  je  parle  des  veines  jugulai- 

Eij 
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res  externes  :  car  les  jugulaires  font 
au  nombre  de  quatre  ,  &  fe  divifenî 
en  deux  veines  jugulaires  internes  t 
&  en  deux  veines  jugulaires  exter¬ 
nes  :  ce  font  ces  deux  dernieres  qu’on 
pique  ;  il  y  en  a  une  de  chaque  côté  : 
elles  font  apparentes  à  de  certaines 
perfonnes  ;  mais  il  y  en  a  d’autres 
aufquelles,  quelque  chofe  que  l’on 
falfe ,  elles  ne  fe  fentent  pas. 

Lorfque  le  Chirurgien  s’apperçoiti 
qu’il  peut  piquer  une  des  deux  ju¬ 
gulaires  ,  il  mettra  une  ligature  à  l’en¬ 
tour  du  col ,  ayant  foin  de  faire  paf- 
fer  deux  doigts  de  quelqu’affiftane 
au-devant  du  col  du  Malade  ,  pour 
empêcher  que  la  trachée-artere  ne 
foit  comprimée  ;  &  c’eft  à  quoi’  s’op- 
poferont  les  deux  doigts  qui  feront 
entre  la  trachée-artere  &  la  ligature. 
Le  Chirurgien  nouera  enfuite  la  li¬ 
gature  vers  la  nuque  du  col  ;  &  après 
avoir  bien  aflujetti  le  vaiïïeau  avec 
le  pouce  &  l’index  d’une  main ,  te¬ 
nant  le  premier  au-delfous  de  la  vei¬ 
ne ,  &  le  fécond  au-delfus  ;  en  forte 
que  l’endroit  du  vaiffeau  qu’il  veut 
piquer ,  foit  au  milieu  de  fes  deux 
doigts ,  il  tendra  bien  la  peau  ;  &  de 
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l’autre  main  il  ouvrira  la  veine  eu 
long ,  &  fera  l’ouverture  plus  grande 
qu’aux  Saignées  du  bras  ou  du  pied, 
les  jugulaires  étant  beaucoup  plus 
confidérables  que  la  médiane  ou  la 
faphéne ,  &c.  Si  le  fang  vient  bien  , 
tant  mieux  ;  mais  s’il  bave  ,  le  Chi¬ 
rurgien  fera  mâcher  quelque  chofe 
au  Malade  ,  parce  que  les  mouve- 
mens  de  la  maflication ,  en  faifant 
gonfler  les  mufcles  ,  renvoyent  le 
fang  à  la  jugulaire.  L’Opérateur  peut 
mettre  encore  au  bas  de  l’ouverture 
de  la  veine  une  carte  pour  fervir  de 
goutiere  ;  la  quantité  fuffifante  de 
fang  étant  tirée ,  on  mettra  une  com- 
prelfe  &  une  bande  qu’on  tournera 
autour  du  col ,  &  qu’on  ferrera  mé¬ 
diocrement.  Voilà  ce  qui  concerne 
la  pratique  de  la  Saignée. 

rafle  le  Ciel  que  je  fois  affez  for¬ 
tuné  pour  pouvoir  contribuer  en 
quelque  chofe  à  la  perfection  d’une 
Opération  fi  commune ,  &  en  même 
tems  fi  délicate  !  Mes  peines  ne  fe¬ 
ront  que  trop  récompenfées  ,  fi  les 
Etudians  en  Chirurgie  veulent  bien 
s’appliquer  de  leur  côté  à  prendre 
toutes  les  précautions  nécefiaires 
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dans  les  Saignées  difficiles  ou  déli¬ 
cates  ;  je  leur  ai  indiqué  avec  plaifir 
tout  ce  que  la  pratique  m’a  pû  ap¬ 
prendre  fur  ce  fujet  :  fi  je  fais  de  nou¬ 
velles  Remarques ,  je  leur  en  ferai 
part  auffi-tôt  avec  le  même  défir  de 
pouvoir  leur  être  utile. 

F  i  N. ; 


V. 


*  # 


APPROBATION. 

* 

J’AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  * 
unManufcrit  intitulé,  Ele’mens  de  l’Ope’ration 
de  la  Phle’bqtomie  ,  vulgairement  dite  la  Saignée  , 
compofé  par  M.  Taillard  fils;  je  l’ai  crû  très-utile 
pour  l’inftru&ion  des  Elèves  en  Chirurgie,  8c  je  n’y  aî 
rien  trouvé  qui  puilfe  en  empêcher  l’imprelfion.  A  Pa¬ 
ris,  ce  15  Février  1749.  Signé,  PETIT. 

—  ■  -  -  -  -  -  ^ 

^0  PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de**Dieu ,  Roy  de  France  5c 
de  Navarre ,  à  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maitre  des  Re¬ 
quêtes  ordinairesde  notre  Hôtel,  Grand  Confeii,  Pré¬ 
vôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci¬ 
vils,  8c  autre  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ,  Salut» 
Notre  amé  Charles-Maurice  d’Houry  pere ,  Im¬ 
primeur-Libraire  à  Paris  ,  ancien  Adjoint  de  fa  Com¬ 
munauté,  8c  feul  Imprimeur-Libraire  de  notre  très- 
cher  8c  très-amé  Oncle  ,  Louis  Duc  d’Orléans ,  Premier 
Prince  de  notre  Sang ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  défire- 
roit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  un  Ouvrage 
■qui  a  pour  titre ,  Ele’mens  de  l’Ofe’ration  de  la 
Phle’botomie  ,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  PermifTîon  pour  ce  nécelîaires  :  Aces 
C  a  u  s  e  s  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expo- 
fant,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou 
f  Iufieurs  volumnes ,  autant  que  bon  lui  femblera,  8c 
de  le  vendre  ,  faire  vendre  8c  débiter  partout  notre 
Royaume,  pendant  letems  de  trois  années  consécuti¬ 
ves  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à  tous  Libraires-Imprimeurs ,  8c  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient, 
d’en  introduire  d’impreifion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiflance  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  fe¬ 
ront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiffcre  de  la  Com¬ 
munauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trqig 


jftôis  de  îa  datte  d'icelle  ;  que  l’impreffion  dudit  Ouvra¬ 
ge  fera  faite  dans  notre  -Royaume  ,  6c  non  ailleurs ,  ea 
bon  papier  6c  beaux  caraéteres ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  conire- 
fcel  des  Préfentes ,  que  Tlmpétrant  fe  conformera  en 
.fout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  6c  notamment  à  ce¬ 
lui  du  io  Avril  1715  }  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le 
înanuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreflïon  dudit 
Ouvrage  j  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approba¬ 
tion  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  6 C 
féal  Chevalier  le  heur  Dagueffeau ,  Chancelier  de  France, 
Commandeur  de  nos  Ordres ,  6c  qu’il  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  6c  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  le  heur  Daguelîèa 
Chancelier  de  France,  le  tout  à  peine  de  nullité  deTdi- 
tes  Préfentes ,  du  contenu  desquelles  vous  mandons  6c 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes  ayans 
caufes ,  pleinement  6c  paihblement,  fans  fouffrir  qu’il 
leur  foitfait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons 
qu’à  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  hn  dudit  Ouvrage  , 
jfoi  foie  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huifïier ,  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles  totjs  actes  requis  6c  né- 
cefTaires,  fans  demander  autre  permiihon,  6c nonob- 
ftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &:  Lettres 
à  ce  contraire ,  Car  tel  efl  notre  plaihr.  Donkï.’  à 
Verfailles,  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Mars, 
fan  de  grâce  mil  fept.  cens  quarante-neuf,  6c  de  notre 
Régné  le  trente- quatrième*  Par  le  "Roy  en  fon  Confeil. 
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